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GENERALITES :
Ce texte rassemble des renseignements sur la famille Sigayret-Sherpa dénommée SherpaSig. Il indique sa composition, son mode de vie, ses principales occupations, quelles sont ses opinions. Il est rédigé par moi, Henri Sigayret, retraité, ancien alpiniste, ancien himalayiste, ancien ingénieur conseil grenoblois qui vit au Népal depuis environ 15 ans. J’écris des textes sur le Népal, l’alpinisme, l’himalayisme, des articles, des nouvelles et des romans -voir page 10- Je suis marié avec une Sherpani, femme de l’ethnie Bothïa Sherpa que l’on trouve en grand nombre au pied du pic Sagarmatha-Everest. Elle se prénomme Dawa Yangzi. Nous avons un enfant, un garçon franco-népalais, Sonam (1994) et nous élevons cinq neveux et nièces. Nous sommes présents dans le domaine de l’humanitaire, voir aides, et de l’himalayisme, voir ce titre. Nous avons réalisé plusieurs constructions avec ou sans aides extérieures. Des écoles souvent dont une pour le compte de la Nepal Mountaineering Association qui, sous la tutelle du Ministère du tourisme, gère l’organisation de la montagne. Nous avons coopéré avec cette association pour que le Népal possède enfin un corps de guides de haute montagne. Voici, exposé en quelques mots, ce qui suffit, à défaut de véritable originalité, pour attirer les regards et les questions. Ce texte a aussi pour but de répondre à la plupart d’entre-elles. 

AVERTISSEMENTS.
- J’ai indiqué cela dans chacun de mes livres, un individu qui s’exprime: parole ou écrit, peut adopter plusieurs attitudes. Celle inspirée par le désir de plaire conduit parfois à dissimuler ses opinions. Celle de la franchise est désagréable car elle oblige à dire brutalement des vérités parfois déplaisantes mais elle a ses vertus, personnellement, je ne saurais transiger avec elle. Mais des lecteurs ne priseront pas la brutalité de certains exposés ou points de vue, ils devront se dire que dans les attitudes animales, le chien qui aboie est toujours plus apprécié que le serpent qui, sournoisement, injecte son venin.

- demande d’indulgence pour la qualité de l’expression et de l’orthographe.

- Certaines parties de ce texte apparaîtront comme un réquisitoire contre l’Occident, ses modes, ses engouements, son égoïsme.

- Des lecteurs parleront de lieux communs, d’analyses superficielles, de réputation surfaite… Ceux-là, ironiques, pourront rajouter : major e longinquo reverentia -l’éloignement augmente le prestige.
- Les mots Tiers monde sont volontairement choisis pour désigner les pays pauvres de la terre et non ceux de Pays émergents ou de Pays en voie de développement. Changer l’appellation d’un produit sur une étiquette n’a jamais modifié les caractéristiques de ce produit. Je croyais avoir inventé le mot Tiers état appliqué au Tiers monde –en opposition à la noblesse qui vit en Occident- mais j’ai lu un jour que l’économiste Alfred Sauvy l’avait utilisé avec ce sens longtemps avant moi.
- Il n’y a pas de smic népalais.  La grande majorité de la population du Népal a un revenu mensuel de 1400 roupies (rps ou rs) par mois, mais nombreux sont les fonctionnaires, les employés de la population urbaine qui vivent avec un salaire mensuel proche de 3000 roupies par mois. Ce chiffre sert à définir l’acronyme smic népalais. Il est utile car il permet des comparaisons imagées ou intéressantes.

- Le mot Occident désigne l’ensemble des pays riches de la terre, il faut, pour être logique, accoler à ce mot les noms de  Japon, Corée du Sud, Australie, Nelle Zélande…

- Un ouvrier en France reste un employé face à un de ses cadres ou de son patron, mais un ouvrier occidental au Népal devient un employeur face aux coolies mais aussi aux cadres de trekking, sardar, cook… qu’il emploie. Quand les coolies se mettent en grève, on voit la réaction immédiate de ces ouvriers. 

- Dans ce texte, les orthographes des mots népalais ont été volontairement simplifiées. 
- Dans la description de la famille sherpasig, est indiquée entre (  ), la date de naissance des membres quand elle est connue et la traduction des prénoms sherpas. 

- Il y a des répétitions, elles sont volontaires. Pour enfoncer un clou dans une planche il faut taper plusieurs coups de marteau. Tant pis pour les intelligences vives qui comprennent instantanément et les mémoires fortes qui retiennent à la première lecture.
LA FAMILLE SHERPASIG :
Elle vit à Golfutar, commune de la banlieue nord de Kathmandu sur les collines situées entre Ring road-Chakrapat-boulevard de ceinture de Kathmandu, et Bouranilganta, centre hindouiste. Sherpa est le patronyme de tous les membres de cette ethnie. D’où le sigle SherpaSig (Sig de Sigayret) qui s’applique à notre petite collectivité.
LE NOYAU :
- Dawa Yangzi  (ou Yangzee) née Sherpa,  Sonam, Henri / SIGAYRET /.
LES MEMBRES DE SHERPASIG QUI VIVENT AVEC NOUS :
Ang Phouty / Lakpa Chamzi (Chamzee ou Chamzy) / Dawa Chöké / Chewang Gyalzen (Gyalchen…) / Pasang Gyalzen / Lakpa Nuru  (ou Norbu) /  Tous ont le patronyme Sherpa.
Neuf personnes quand notre fils Sonam (qui fait ses études en France) est au Népal. Nous avons vécu dans le Khumbu puis à Kathmandu dans le quartier Lainchaur. Après une maladie qui m’a conduit à passer une dizaine de jours à l’hôpital BIR de Kathmandu, nous sommes venus en France mais nous en sommes vite repartis et nous vivons à Golfutar depuis une dizaine d’années. Dans une villa de bon standing bien que ses murs et sa toiture béton ne possèdent aucune isolation et qu’elle n’ait pas de chauffage, la température à l’intérieur est, en hiver, inférieure à dix degrés et dans certaines pièces de 30° au mois de mai début juin. Elle possède néanmoins une ossature en béton armé. Résistera-t-elle pour autant au séisme qui devrait se produire, qui se fait attendre !, et qui tuera des milliers de Kathmandouites et de provinciaux, en blessera des dizaines de milliers? Cette maison était grande lorsque nous n’étions que trois, elle est, maintenant que nous sommes neuf, bien remplie.
QUELQUES MOTS SUR LES MEMBRES DU NOYAU :
DAWA YANGZI :

(1967) : Lire Da-ou-a Yangzi. Orthographes variables. (Lundi, Boisson alcoolisée que l’on offre dans certaines circonstances). A Pangbotché, dans le Khumbu où elle est née on l’appelle Dayanzéi, le son zéi prolongé. Je l’appelle Danzi, les enfants disent ani (tante). 
CROQUIS N° I. KHUMBU.
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- 1.  Népal.

- 2. Khumbu.

CROQUIS N° 2. PANGBOTCHE ET SAGARMATHA.
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- 1. Pangbotché.

- 2. Sagarmatha-Everest.

- 3. Nuptsé.

- 4. Chemin de Tengbotché et Namché Bazar.

- 5. Chemin de Lobuché. Camp de base de Sagarmatha.

- 6. Chemin de Chukung. Imja Tsé.

Elle est née d’après son passeport en 1967 mais elle affirme que le passeport est faux et qu’elle est plus jeune. Son grand-père était Tibétain. Il faisait partie du clan nommé Rong Shérua. Ce clan regrouperait des Sherpas qui, s’étant à la fin de leur exode moyenâgeux -voir livre Sherpas bouddhistes- installés près de la frontière népalaise, ont pénétré tardivement au Népal par le difficile passage du torrent Rongshar-chu de la région du Rolwaling. Ce clan est aux yeux des anciens sherpas un sous clan. Famille pauvre, une des plus pauvres, sinon La plus pauvre du village de Pangbotché. Danzi a fréquenté l’école de ce village pendant six mois. Elle est presque illettrée. Trait dominant de son caractère, elle est très peu asiatique dans ses réactions. Elle possède un goût très sûr, une intelligence vive, une bonne mémoire, elle a une grande facilité pour apprendre les langues. Il lui manque l’habitude du travail intellectuel et le goût de la lecture et de  l’écriture qui lui permettraient, mémoire visuelle aidant, d’apprendre puis de maîtriser le népali. Chose importante ici car elle pourrait comprendre les commentateurs de télévision, remplir sans assistance les imprimés administratifs, s’exprimer correctement devant les fonctionnaires qui, sinon, en profitent pour écraser de leur mépris une pauvre tribale, mariée de plus à un vieil occidental! En bonne Asiatique elle porte un grand intérêt au monde des affaires. Quand on sait l’attention que je porte à celui-ci! Nonne bouddhiste pendant trois ans au hameau de Téouma de Pangbotché, elle a eu longtemps le crâne rasé. Quand je l’ai connue, elle avait les cheveux notablement plus courts que ceux de ses amies. Au couvent, elle a appris à lire quelques mots de tibétain. Elle possède des rudiments de connaissances sur le bouddhisme nïngmapa qui est le bouddhisme des Sherpas. Sa famille n’ayant pu continuer à lui payer des études de nonne elle a commencé une carrière de coolie. Coolie dans les piémonts himalayens sans route signifie: porteuse au service des autres, ouvrière agricole, bûcheronne. Elle a, un temps, été aide cuisinière dans une lodge à Gora shep, altitude 5200 m. env., au pied du sommet Kala Patar, proche de Sagarmatha-Everest. Nous nous sommes connus au cours de mon premier trek, lorsque j’ai arrêté mes expéditions. Je l’ai aidée pendant 5 ans. C’est après cette période que, persuadés qu’une liaison pouvait être envisagée, nous avons décidé de nous unir et que notre fils Sonam est né.  Nous nous sommes mariés 4 fois : 

- à Pangbotché, à la demande de l’adatché, le maire, de la famille, de nombreux amis, dans un mariage sherpa, moi portant chuba, robe que portent les Bothïas !

- dans une annexe de mairie du quartier Thamel.

- à l’Hôtel de ville de Grenoble.

- au C.D.O. de Kathmandu, centre administratif seul habilité à délivrer des documents officiels.
SONAM :
Notre fils (1994) né à Pangbotché dans la maison de sa tante Ang Phouty, sœur de Danzi. 
CROQUIS N°3. INTERIEUR DE LA MAISON D’ANG PHOUTY.
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Sur le déroulement de l’accouchement lire Journal d’un sahib au Népal, Glénat éd. Sonam a en lui du Français et du Népalais, du Tibétain, du Sherpa, du Languedocien, du Catalan. <<L’avenir est dans le métissage >> aurait dit de Gaulle.
CROQUIS N°4. SONAM.
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Il a été un enfant merveilleusement vif, gai, volubile. Il était très indépendant, peu sauvage, tout à la fois docile et cabochard. Adolescent, il est devenu plus secret. Il a fréquenté l’Ecole française de Kathmandu jusqu’à la sixième incluse. Langues: il maîtrise le français, bien qu’il l’écrive mal il a un bon niveau en népali, il a également un bon niveau en anglais, il parle quelques mots de sherpa, comprend les films indi à la télévision. Il a enfin choisi l’espagnol comme deuxième langue. Au cours de l’année solaire il vit en France, à Biviers, près de Grenoble, chez nos amis Dominique et Christine Coupé-Socquet. Il fréquente le collège Lionel Terray. Bon élève. Section sport études. Vient l’été au Népal.

Caractéristique physiques : yeux très tibétains, les plus bridés de toute la fratrie, cheveux d’un noir sherpa. 

HENRI – GENERALITES :
- Catalan (1934). Né à Banyuls dels Aspres. P.O. Famille d’enseignants. Je suis un vieil homme riche de souvenirs. Ceux de la guerre de 1940 : troupes allemandes qui envahissent la zone Sud de la France jusqu’à Vernet les Bains au pied du Canigou où je réside avec mes parents. Passages de résistants se rendant à Londres via l’Espagne et Alger. Maquisards dans une forêt du Canigou. Radio Londres, une voix sortant des brouillages. Atmosphère de peurs diffuses. Je retrouverai pendant la guerre civile qui a secoué le Népal certains souvenirs et ambiances vécues: barrages de police… Souvenirs de longues marches dans les arides Corbières. Images fortes de la mer que mon asservissement à l’alpinisme ne me fera jamais oublier.

- Année 1946, Grenoble, petite ville sans feux rouges, un vieux tramway, des vélos par centaines -la ville est plate-
- Etudes secondaires se terminant au niveau bac moins deux. Rebelle. Soumis aux pulsions d’un organisme qui a besoin d’action et ne peut supporter la prison scolaire. Cancre de haut niveau. 

- Découverte du rocher à La Carrière, l’école d’escalade de Grenoble. Un choc, une lumière. Une évidence : l’alpinisme constituera l’ossature de mon existence. Selon un mot de l’alpiniste Rébuffat qui a amusé les jeunes de mai 68 : <<On entre en alpinisme comme on entre en religion>>.

- Premières courses, 1952… Sauf quelques très rares cas je n’ai en France fréquenté que le massif des Ecrins, l’Oisans pour les Grenoblois. La première année : Madier et Ouest Dibona, Sialouze S. en partant de La Bérarde par le col du Sélé avec retour de nuit le lendemain par le même itinéraire! Le col du Diable, considéré comme difficile à l’époque -crampons à dix pointes, piolet à lame droite- avec retour à Grenoble, de nuit, en vélo ! Les voies rocheuses D. classiques de l’époque, d’autres T.D.

- Quelques courses derrière Pierre Girod, grand nom de l’alpinisme Grenoblois, sorti major de sa promotion de guides.

- Mariage avec Hélène, sœur de Pierre. Trois garçons. Belle vie de famille qui se terminera lorsque les enfants seront adultes par un divorce sans grandeur et ma totale exclusion de celle-ci. Interdit de communication avec mes petits enfants, certains que j’ai vu une seule fois, les autres que je ne connaîtrais jamais.
- Années 1974 et suivantes. Difficile reprise de l’activité alpine, toujours dans le massif des Ecrins. Presque tous les couloirs ou faces de glace que je n’avais pas gravis en dix pointes : couloirs N à la Meije, N de Roche d’Alvau, Ailefroide centrale Nord. Directe Nord à la pointe Nérot par la tranche verticale du glacier suspendu, les couloirs du Glacier noir… Trahison à l’Oisans pour une voie glaciaire à l’envers du Mont Blanc. Des voies rocheuses, T.D. à T.D. sup à  l’époque : les Savoyards, les Marseillais et la mythique Directe sud à la Meije, l’insipide S.S.E. du Gaspard, le Badile Nord ou un orage tentera de nous transformer en steak cuit à point sur les arêtes… Puis enchaînement de 14 expéditions. Je commence celles-ci à l’âge où les autres arrêtent d’en faire. Au Pamir, trois plus de 7000 m., voies F. Au Népal, 7 expéditions: voie normale de l’Annapurna, 2° ascension française. Au cours de celle-ci, mort à ski du plus grand ami que j’ai eu Yves Morin. Cette ascension qui bénéficie d’une publicité démesurée fait croire à beaucoup que je suis un grand alpiniste! Il n’en est rien, je ne revendique que le qualificatif de bon alpiniste. Deux essais d’ouverture de voies nouvelles D à D.sup dans la face Nord-Ouest de ce sommet. L’itinéraire de droite exposé aux avalanches dans sa partie basse réserve dans sa partie haute des passages D et T.D. d’une réelle beauté. Emouvante traversée d’un couloir toboggan se jetant dans un immense vide. Au cours de cet essai, deux compagnons, Philippe Dumas et Patrick Taglianut sont emportés dans leur tente posée sur un replat minuscule taillé au piolet, par une coulée de grésil. Gabarou, lors de la 2° tentative, atteint, avec Pemba Sherpa, ce que j’avais dénommé le Pic sans nom. Lorétan et Troillet feront une tentative osée plus à gauche. Messner, qui m’avait élégamment demandé l’autorisation de tenter cette face après nous, atteindra le sommet de l’Annapurna I avec Kammerlander, par une voie logique et beaucoup moins exposée que celle de notre tentative de droite. Autre essai d’ouverture de voie nouvelle en face sud du Fang-Baraha Shikkar, 7640 m. P.D. Voie glaciaire sans grandes difficultés, mauvais temps continu, échec. Tentatives d’ouvertures de deux voies nouvelles au Jannu-Kumbakarna. Pilier S.W et Pilier central. Altitude atteinte par moi, 7600 m. Cotation D. à D. sup. Au Pérou : voie Bouchard au Pisco, D.sup. Belle première dans la face nord du Chopicalqui T.D. sup. avec le célèbre couple Rolland et l’anglais Alan Roberts. En Bolivie: quelques plus de 6000, sans doute une voie nouvelle D sup sur un pic innommé. Au Groenland : un sommet mineur. Au Pakistan: le Gasherbrum II, deuxième et dernier plus de huit mille gravi (52 ans), voie classique F. Dans ces expéditions, la recherche d’ouverture de voies nouvelles m’a certainement coûté l’ascension de quelques 8000. Neuf, Dix ? Je l’ai écrit je ne me considère pas comme un grand alpiniste ou himalayiste mais je m’adaptais rapidement à l’altitude qui n’avait aucun effet sur mon moral et j’étais très résistant. Membre du G.H.M. toutefois.

- De nombreux treks avec ascension de petits sommets faciles comme l’Imja Tsé. J’ai toujours conservé les mêmes Sherpas au cours de mes expéditions, lorsque j’arrête celles-ci ils me demandent de venir enfin dans leur région, le Khumbu, dans leur village, Pangbotché. Au cours du premier de ces treks je fais la connaissance de Dawa Yangzi. Nous nous marierons quelques années plus tard.

- Des amitiés en alpinisme. Parmi les vivants : Serge Coupé évidemment. Pierre Girod, Robert Paragot, de la considération pour Pierre Mazeaud, homme de cœur. Claude Rey. Mention particulière pour mes compagnons de l’expédition à l’Annapurna en 1979 : Michel Berquet, Bernard Germain, Benoît Renard -les autres sont morts: Yves Morin, Lucien Adenis, Jean Louis Georges- Des complicités avec des anciens du G.H.M. disparus : Pierre Alain, Gaston Rébuffat, Lionel Terray,.

HENRI – PROFESSIONS :
Employé dans une entreprise de construction, responsabilités familiales obligent. Mise sous scellés de ma passion pour l’alpinisme. Je me consacre à mon travail et à acquérir des connaissances scientifiques dans le domaine du calcul des structures et du béton armé. Après quelques années, j’ouvre un cabinet d’ingénieur conseil, profession exercée sous forme libérale, je suis admis à la Chambre des ingénieurs conseils de France. Que de difficultés doit surmonter un bac moins deux pour acquérir, seul, les compétences nécessaires à l’exercice de cette profession ! Profession que je n’ai pas aimée bien que je l’aie exercée pendant 30 ans, mais qui, par la suite, m’a donné la possibilité de prendre les longs congés nécessaires pour accomplir des expéditions. Pendant quelques années enseignant vacataire à l’I.U.T. Génie civil de St Martin d’Hères. Au cours du jury, je suis assis à côté de docteurs universitaires : un paria à la cour des Shahs du Népal ! J’ai aimé enseigner. Atavisme ? Quelques mois, technicien expert près la Cour d’Appel de Grenoble, découverte de ce milieu étonnant, quelque peu vieillot, plus rigoureux et estimable que ne le croît le non initié.
HENRI - TEL JE ME VOIS :
Je suis un agitato, une molécule en perpétuel mouvement, je hais l’inaction / J’aime l’action mais je déteste la compétition, être mon propre challenger suffit à m’aiguillonner / Intelligence moyenne mais activité cérébrale incessante / Autodidacte, la compréhension de bien des choses me sera toujours interdite : dans l’exercice de mon ancienne profession certains calculs hyperstatiques complexes, dans le domaine de la culture générale l’entendement de nombreux textes philosophiques…/ Honnêteté du type rigide /  Généreux jusqu’à la bêtise soit dit en d’autres termes, bêtement bon / Je crois au fair play, à la force cachée dans le mot éthique / Coléreux, mais je sais que certaines colères feintes sont très utiles dans l’éducation des enfants ou pour affirmer un point de vue face à des interlocuteurs sans consistance / Impatient, je ne sais pas attendre, je n’ai pas le temps d’écouter. Au cours d’une conversation, je me projette rapidement sur la suite ou sur un autre sujet. Heureusement les longues marches d’approche de l’alpinisme et surtout de l’himalayisme m’ont donné le goût des efforts prolongés / Cassant, dur avec ceux que je n’apprécie pas / Tolérant toutefois, cherchant à expliquer les comportements de l’Autre / Toujours disponible pour mes amis / Nature gaie, j’adore plaisanter, je suis très moqueur, je cherche l’aspect amusant d’une situation,  ces traits jugés comme étant de l’humour par certains, mais peut être en sont-ils / J’aime choquer. En 1968, lorsque je dirigeais mon cabinet d’ingénieur conseil, j’avais affiché, sur le mur arrière de mon bureau, une photo de De Gaulle. Je l’ai plus tard remplacée par une photo presque grandeur nature d’un cadavre dans les glaces de l’Annapurna prise par Messner. Je m’amusais à lire l’interrogation, la réprobation ou l’effroi sur le visage de mes visiteurs / Lorsque ceux-ci me paraissent tendres, encore aujourd’hui, surtout au cours des repas, je me plais à raconter d’effroyables récits d’alpinisme ou d’himalayisme ayant le morbide pour thème. Un alpiniste de mon âge ayant longtemps pratiqué est, hélas, riche de tels souvenirs. Chose curieuse, j’ai rapporté de l’expédition à l’Annapurna une sensibilité anormalement élevée.  Je ne supporte pas certains spectacles, la souffrance des enfants par exemple/ J’ai commis des erreurs de jugement aussi énormes que stupides : j’ai par exemple été contre les transports en commun! Je n’ose parler de mon absence de lucidité envers des hommes politiques que j’ai apprécié et qui ont été condamnés par la justice/ Farouche et intraitable solitaire avec, en vieillissant, une tendance à la misanthropie. En politique que de voix ont dit que j’étais d’extrême gauche, de gauche, de droite, bouddhiste, anarchiste… Il y eut même un temps où contacté par une société secrète des membres de celle-ci ont fait courir le bruit que j’étais des leurs. Procédé coutumier m’ont appris des amis, lors de certains refus, sachant que toute vérification était impossible, ils bernent les médias et se vengent ainsi. Elégance! / J’ai tout appris seul, l’ensemble de mes connaissances, celles professionnelles comme celles de culture générale. Je ne dois ma minuscule notoriété provinciale qu’à mes actes, je ne dois rien à personne et surtout pas à des copinages de clubs, d’associations, de partis. Combien d’alpinistes se sont fait un nom parce qu’ils exerçaient une fonction dans un club de montagne ! / Inapte à toute intégration, à jouer un rôle dans un groupe, fut-il d’alpinistes / Il n’est pas rare que je chemine à contre courant des idées du moment. Esprit de contradiction ? Je ne crois pas. Simplement je refuse, si je ne les ai pas longtemps soupesées, les idées nouvelles et surtout je me méfie et me moque des modes, des engouements: bouddhisme, hindouisme, écologie prioritaire hors de l’Hexagone, de l’usage de certains mots : durable, équitable -voir ci-après / Je dis, j’écris ce que je pense. Je m’amuse des inimités que cela m’apporte / Une phrase du sociologue Pierre Bourdieu que j’aime : 
<< J’aurais aimé avoir des adversaires, je n’ai eu que des ennemis >> / Je suis attiré par le syncrétisme / Je m’intéresse à autrui, je suis curieux de l’Etranger, de tout ce qui est étranger. De l’Arabe, de l’Espagnol, du Népalais, du Chinois… / Bavard avec ceux que j’apprécie, muet avec les autres / Agnostique et athée / Lectures: je place au plus haut Dostoïevski, je suis fasciné par le style de Zola, de Mauriac, de Gide, de Voltaire. Je m’intéresse à Balzac. Bien que je ne sois pas dupe de ses bluffs, j’apprécie Malraux ( La condition humaine, les Anti mémoires ). J’ai aimé Romain Rolland. J’aime retenir des poésies classiques, celles de Victor Hugo, celles d’écrivains du Moyen Âge… Si je n’ai rien d’autre je grignote à petites dents celles de St John Perse, un peu trop caviar à mon goût. Je dévore les livres de montagne, fussent-ils d’une médiocrité indiscutable. Je me repose dans la lecture de récits d’aventure, les récits de navigateurs, je sais aujourd’hui que j’aurais été plus à l’aise dans les sports de haute mer que dans l’alpinisme. Je me crois capable de reconnaître un bon écrivain / Je n’ai nul besoin de guru, d’homme à admirer. Je ne me pâme devant aucun personnage : artiste, homme politique, écrivain, sportif de haut niveau… Ayant des souvenirs de la guerre de 1940, j’apprécie le courage et la qualité du verbe de certains hommes politiques de ce temps : Churchill, de Gaulle, je n’en vois aucun aujourd’hui qui mérite mon admiration. En France, sur de Gaulle, j’avais une centaine de volumes. Il y en aurait plus de 1000 ! Caractéristiques physiques : facile à reconnaître de loin: petit, les cheveux blancs, de près, profil d’un alchimiste pernicieux dans une bande dessinée.

ECRITS DE L’AUTEUR :
On entend dire : A quoi bon écrire, les gens lisent de moins en moins. La télévision a certes causé un grand tord à la lecture mais de là à décréter que le livre est mort… Ils sont nombreux les trekkeurs, privés au cours de leur promenade de leur infernal poste de télé., qui emportent des livres. Nombreux sont les Français qui ne se contentent pas d’une culture d’images. Oui une minorité de gens lisent mais si on étudie le passé que voit-on? Dans les années 1800, la population de la France était inférieure à 28 millions d’habitants, en supposant que 10 % de la population savait lire, que seuls 5 % étaient susceptibles  de lire des livres on obtient un nombre de lecteurs potentiels ridiculement faible et pourtant il y avait des écrivains. Aujourd’hui la France est peuplée de 65 millions d’habitants  et on peut admettre que 90 % d’entre eux savent lire ce qui donne un nombre de lecteurs potentiels proche de 59 millions. C’est un chiffre énorme. 

Ecrire ne signifie pas, pour la majorité des écrivains, recherche de gain ou de célébrité. Combien se moquent d’être édités par de grandes maisons, qui, d’ailleurs, publient souvent de belles merdes, l’édition n’étant qu’une activité commerciale. Les éditeurs même les plus grands sont davantage intéressés par le nombre plus que par la qualité ou l’originalité d’un texte. Je fais partie de ces gens de peu d’instruction qui aiment écrire et écriraient sur le sable s’ils étaient seuls sur une île. Je ne me préoccupe guère de ce que pensent les snobs en littérature, les spécialistes qui s’arrêtent de lire un texte dès qu’ils aperçoivent un trait d’union absent ou un accent aigu à la place d’un accent grave. Des amis lisent mes bouquins, cela n’est-il pas merveilleux d’écrire pour ses amis.

ARTICLES - TEXTES DIVERS :
Dans les années 1980 je pensais qu’il serait intéressant de publier des textes sur la montagne, l’alpinisme, l’himalayisme dans une collection ayant pour titre : <<Les cahiers de la montagne>>. Echec, je n’étais pas fait pour des actes commerciaux, mais l’idée a été reprise par un club de montagne. Le prêtre Jean Denis a écrit pour ces cahiers une étude sur les religions de l’Himalaya. J’ai de mon côté publié un polycopié sur les cordes et leur résistance, deux autres sur la conception et la réalisation des structures artificielles d’escalade, le premier d’intérêt nul  J’ai rédigé pour la revue Trek quelques articles: Népal, un été meurtrier / Népal, une lettre de l’intérieur / un pour le Cinquantenaire de l’ascension de Sagarmatha / Dans la revue Cimes du G.H.M., un article traite des castes en France : Montagnards résidents, montagnards de passage / Dans cette même revue : De l’himalayisme à l’humanitaire / Puis un article sur les Sherpas / Dans d’autres revues quelques articles sur les ancrages de sécurité en montagne et dans les S.A.E. / Lorsque j’étais enseignant vacataire à l’I.U.T. Génie civil de St Martin d’Hères, j’ai rédigé un polycopié sur le calcul des charges dans les constructions !… 

LIVRES EDITES :
NAMASTE SAB : Editions de Belledonne. Cahier de poésies sur l’alpinisme, l’himalayisme, le Népal, la chasse au chamois, l’écologie. Certaines proches de la facétie voire du primaire canular. Ecrites comme antidote à ma vie professionnelle. Illustrations de Julien Zanassi. 103 pages.
UN AUTRE NEPAL : Editions Oros. Textes sur des photos N et B de Claude Andrieux. Description naïve du pays et du peuple sherpa. 63 pages.
JOURNAL D’UN SAHIB AU NEPAL : Editions Glénat. Premiers pas dans la rédaction d’un texte se voulant sérieux. Je viens de prendre ma retraite en France et je vais m’installer dans le Khumbu, au pied de Sagarmatha-Chomongma-Everest. J’y rejoins Dawa Yangzi Sherpa. J’écris ce livre à la lumière d’une bougie, emmitouflé dans un duvet. Je décris ma vie sur ces hautes terres sherpas jusqu’à l’accouchement de notre Sonam effectué avec ma seule aide. Comporte des digressions sur le Népal, ses habitants, le bouddhisme. 330 pages.
SHERPAS SHERPANIS : Editions Glénat. Textes d’un album de photos de Jean-Michel Asselin, Franck Charton, Christine Coupé, Serge Coupé, Jean-Pierre Frachon, Pierre-Yves Ginet, Thomas Hoffman, Xavier Murillo, Jean-Charles Pironon, Guy Martin-Ravel, Pascal Tournaire, sur les Sherpas et leur pays.
Livres édités au Népal par Vajra publications, Thamel, Jyatha, Kathmandu. 
Imprimés sans les corrections d’un véritable professionnel et comportant de ce fait, mots de Bernard Germain : «Quelques stigmates de la relecture et de la mise en page sous les cieux de l’Himalayas» ».

LEXIQUE, TOPONYMIE EN HIMALYA DU NEPAL : Est à considérer comme un essai. Donne des origines de noms dont certaines seront à vérifier, à corriger, à réfuter.  Prenons l’étonnant nom de Kanguru qui baptise plusieurs sommets de l’Himalaya. Il est certes possible que ce nom soit celui d’un guru ou d’un lama nommé Kang, (maison ou neige), mais je pense que ce mot est composé des mots sherpa kang : neige et karou : blanc. Le nom de ce sommet serait alors Neige Blanche, pic Blanc, Mont Blanc. Moins discutables sont l’origine des noms Tengbotché (et non Tyangboché) et Shongbotché ou Sengbotché (et non Syangboché). Les mots ten, shon, bo et tché étant des mots sherpas parfaitement définis…

KHUMBU. SES MONTAGNES. SES SHERPAS. SES TREKS : Description de la région située au pied de Sagarmatha et du Cho Oyu qui est, par excellence, le pays des Sherpas. Des généralités sur les Sherpas, sur les treks dans cette région. Ce livre ne comporte hélas aucune illustration, aucun croquis. Apparaît dans quelques chapitres l’esprit critique et non conformiste de l’auteur. 224 pages.

SHERPAS BOUDDHISTES : Une étude sur le peuple sherpa. Le passé de ces hommes, leur vie, leur religion, les régions dans lesquelles on les trouve, leurs relations avec l’himalayisme. L’influence du tourisme sur leur évolution… . Croquis, photos. 620 pages. 

NOUVELLES ABRUPTES : Une première édition française (Sur un plan incliné) comportant une floraison de fautes en tous genres a été jetée aux ordures. La version présentée, modifiée comprend de nouveaux textes. Vingt nouvelles sur la montagne, l’alpinisme, l’himalayisme, les grimpeurs, les alpinistes, les himalayistes. 255 pages.

TREKS AU NEPAL : Commandé par un packageur escroc, publié par un grand éditeur, ce texte important mais qui a été amputé ne présente aucun intérêt.

LES SEISMES AU NEPAL. REGLES POUR CONSTRUIRE, CONSEIL POUR LOUER UN BATIMENT : Petit opuscule destiné aux résidents étrangers au Népal. Il traite des séismes et de leurs effets sur les constructions. Sujet sensible pour qui vit au Népal. Croquis, 34 pages.

LEXIQUE FRANCO SHERPA :Quelques mots, quelques phrases -pudibonds s’abstenir- de la difficile langue sherpa à l’usage des trekkeurs.  Croquis, 142 pages. 

- Un texte de 250 pages dont le titre aurait été : Lettres de Kathmandu à mon fils Sonam a disparu de l’écran et du disque dur de mon computer alors qu’il était presque terminé! La cause: un ventilateur made in China placé dans l’unité centrale. Que les pros tibétains pavoisent, on ne peut confier à ce peuple chinois ni la construction de ventilateurs fiables, ni une colonisation pacifiste.
A paraître dans ce site deux romans : Pilier 17 et  Socrate, Journal d’un sahib au Népal (épuisé chez Glénat).
EMISSIONS SHERPASIG :
EMISSIONS TELEVISEES, FILMS AUXQUELS L’AUTEUR A PARTICIPE, QUELQUEFOIS AVEC SA FEMME DANZI ET LEUR FILS SONAM.
FILM : ANNAPURNA PREMIER 8000 A SKIS: Réalisateur Bernard Germain. Ce film poétique rompt avec le récit chronologique des faits se déroulant au cours d’une expédition. Primé au festival de San Sébastian.

RETOUR A PANGBOTCHE : 26 minutes par Dominique Sanfourche de FR3 Montagne sur mon retour à Pangbotché en 1990.

INTERVIEWS : FR3 Lyon. Danzi, Sonam, moi sur le plateau. FR3 Montpellier… 
SHERPASIG : Un film en cours de montage. Commanditaire Maison de la montagne de la ville de Grenoble, directeur Yves Exbrayat. Réalisateur Christophe Raylat de la société Chorten. 

MEMBRES DE LA SHERPASIG VIVANT A GOLFUTAR :
Rappel, le patronyme est pour tous Sherpa. Tous viennent du village de Pangbotché, altitude 4000 m. L’école de Pangbotché, la dureté de la vie, la nourriture, les soins dans ce village étant ce qu’ils sont, des neveux et nièces, fils de nos beaux-frères et belles-sœurs, ont étés accueillis à Golfutar par Danzi et moi. Nous les élevons comme s’ils étaient nos propres enfants. Voici leurs prénoms -presque toujours double, ils sont suivis de leur traduction en français écrite en italique-
 ANG PHOUTY :

 (1964). Petit Jeudi. De son vrai nom : Chri Phouty : Chri : la 2° fille qui naît (la 1° est morte). Ainée de la famille, sœur aînée de Danzi. Un bloc de sauvagerie dont fera usage un sale con d’Américain de passage. Elle, naïve, croyant que l’expérience Danzi Henri était facilement renouvelable. Le résultat: Lakpa Nuru, le plus jeune des enfants de la fratrie sherpaSig. Phouty vit avec nous, cuisine pour tous. Assujettie à un bouddhisme nïngmapa du charbonnier, elle court à Bodenath (Baouddha, Bodna) dès qu’elle a quelques minutes de liberté.   

LAKPA CHAMZI :

(Chamzy ou Chamzee) (1996). Mercredi Je serai la dernière. Fille de Damou sœur puinée de Phuty, coolie qui vit avec ses parents à Pangbotché. Lakpa a failli aller en France chez Patrick et Maïlo Magnier pour suivre une scolarité française. La non obtention de son visa a entraîné ma demande à être rayé de la liste des membres de chevalier de la Légion d’Honneur -voir francophonie-. Elève brillante. Caractère parfois difficile. Comportement très asiatique. Parle et écrit le népali, l’anglais, le français (avec cependant de nombreuses fautes), comprend l’hindi, connaît quelques mots de sherpa.

DAWA CHOKE :

(2001). Lundi Prosélyte en bouddhisme. Fille de Chrita et de Mingmar frère de Danzi, mort à l’Ama Dablam. Curieuse de tout ce qui est scientifique, ce qui la conduit à s’éloigner du bouddhisme pratiqué par sa famille. Souvent indisciplinée. Franche, directe. Parle népali, anglais, un français laborieux. Longiligne comme sa maman.

CHEWANG GYALZEN :

 (2002). Chewang de Tsé Wong en tibétain Prière pour une longue vie. Gyalsen Gardien des quatre horizons ou des Dyanis buddhas. La racine gyal signifie victorieux. Fils de Gurmen, frère de Danzi et de Nïma sa femme qui vivent à Pangbotché. Surnom Le Tché inspiré par la moquerie, son visage exprime la douceur et la joie de vivre. Belle nature, sensible. Bon élève quand il n’est pas dissipé. Parle népali, anglais, français laborieusement. Caractéristique: siffleur émérite.
PASANG GYALZEN :

 (2002). Vendredi. Gyalzen : voir ci-dessus. N’a pas fréquenté l’école de Pangbotché quand il habitait ce village ! Malgré un passage à l’excellente école Chantal Mauduit a, de ce fait, plusieurs années de retard dans ses études. A été aggloméré à la fratrie kathmandouite après le décès de son père à l’Ama Dablang. Secret, sensible, affectueux, tendance à la mélancolie. 

LAKPA NURU :

 (2005). Mercredi Richesse. Fils de Ang Phouty. Indifféremment appelé Nuru ou Norbu qui a le même sens. A eu de nombreux surnoms, le premier Dobel-iou, facile d’imaginer pourquoi,  rapidement abandonné pour Kokorok, le frisé en sherpa, il l’était merveilleusement. Suivi du bébête Nounou. Nature gaie, un caractère fort, intelligence vive, très attachant, un personnage !
Photo  J-P Greffeuille (2009)
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LA BELLE FAMILLE QUI VIT A PANGBOTCHE :
GAGA DOMA :

Gaga, ce mot signifie Grand-mère. Doma ou Dolma est la Mère de Buddha, la Sainte vierge, la Marie bouddhiste. Gaga Doma est la mère de Danzi, la grand-mère de Sonam et des autres enfants. Une vie de labeur, une vie de souffrances, une vie d’asservissement au bouddhisme nïngmapa. Son premier mari, décédé, était le père des filles Ang Phouty, Damou et Danzi. Son deuxième mari, frère du premier, Nawang Chunbi, est le père des deux garçons Mingmar et Gurmen.  Elle a donné naissance à cinq ou six, elle ne sait plus, autres enfants morts en bas âge. Coolie, bûcheronne. A actuellement une passion : l’élevage de ses trois minuscules vaches. Une passion? Peut être une nécessité :

- Gaga Doma pourquoi as-tu des vaches ? Tu dis qu’elles ne donnent que très peu de lait.

- Parce qu’elles font des bouses, pas de vaches, pas d’engrais pour le champ de pommes de terre.

Malgré l’élévation sociale que lui a apporté le mariage de sa fille avec un Occidental a gardé un fort sentiment d’infériorité en face des riches de son village. Ne parle que le sherpa. Est incapable de traverser seule une rue de Kathmandu.

NAWANG CHUNBI :

Puissance (ou connaissance?) Riche vallée du Sikkim? Est nommé Pala Chunbi, pala = grand-père. Deuxième mari de gaga Doma. Lama nïngmapa, il excelle dans la gravure de mantras sur le rocher. Silencieux, secret, timide. S’absorbe dès les premières lueurs du jour dans la lecture de ses livres bouddhiques. Lorsque, en hiver, gaga Doma et lui sont chez nous, ils se rendent à Bodnath tous les jours que le bon Buddha fait. S’ils restent trois mois ils y vont 90 fois, le jour manquant ils vont prier à Swayambunath.

DAMOU :

Sœur de Danzi, son vrai prénom est Dawa Chamzi. Lundi Je serai la dernière. Maman de Lakpa. Coolie et bûcheronne. Secrète, peu loquace. Poursuit avec ses parents, au hameau de Kissan de Pangotché, une vie difficile avec bien peu de moments de bonheur.

MINGMAR NURU :

Mardi Richesse. Frère de Danzi. Avait, au cours d’une série d’expéditions, effectué de nombreux portages en altitude et conduit de nombreux clients sur des sommets tels que Sagarmatha, Cho Oyu, Ama Dablang, Imja Tsé… Emporté par une avalanche avec deux collègues guides sherpas et leurs trois clients dans la face nord-ouest de l’Ama Dablang. C’était un être apprécié de tous les habitants du village. Doux, serviable. C’est lui qui avait dirigé les travaux d’électrification du village. Il s’était beaucoup investi dans un projet d’alimentation en eau de la commune, mais les sponsors français, bel exemple qu’ont adopté de nombreux individus d’aujourd’hui fussent-ils guides de haute montagne appartenant à une association  vantant la loyauté de ses membres ont, sans l’avertir, porté leur choix sur une autre commune -leur réalisation a d’ailleurs été un fiasco !-. C’était le père de Dawa Choké et de Pasang Gyalzen qui vivent avec nous.

GURMEN DORJI :

Gurmen  La connaissance en bouddhisme La foudre. Frère de Danzi. Le plus jeune des enfants de Gaga Doma. A été quatre ans novice au monastère de Tengbotché. A quitté la jupe et la chasuble de prêtre lama pour se marier avec Nïma. Il n’a pas gardé de son séjour au gompa des souvenirs lumineux. Père de Chewang Gyalzen qui vit chez nous et de Saralp Dolma, en pension dans une école de Kathmandu. Hôtelier, guide, yakman. Garçon charmant, secret. A été l’acteur d’un film de Bernard Germain dans le Khumbu, a été très apprécié par l’équipe de tournage.
NIMA LAMOU :

Dimanche Mère de Buddha. Femme de Gurmen. Intellectuellement très structurée, excellente organisatrice, mène son ménage et dirige sa lodge d’une main ferme. Elle et Gurmen ont un projet de construction de refuge du côté de…

CHRITA PHOUTY :

La 2° fille qui naît Jeudi. Veuve de Mingmar. Issue d’une famille aisée. Son père Urken, est hôtelier et lama, son oncle est le lamatché (rimpotché) de Tengbotché. Nièce de Zimba Zangbu vice président de la N.M.A. Capable de bâter et de conduire des yaks. Longiligne, elle effectue le trajet Pangbotché Namché Bazar en deux heures, le temps normal est cinq heures. Elle démolit actuellement sa maison du hameau de Kizan pour construire à sa place une lodge.

A tous ceux-là s’ajoutent de nombreux oncles et tantes, cousins et cousines, neveux et nièces que je suis, bien qu’ils passent régulièrement nous voir, incapable de désigner par leurs prénoms et que je baptise de détails qui les caractérisent. Il y a ainsi le cousin Casquette, le cousin Dent en or, l’oncle Qui rit… Nous les voyons l’hiver à Kathmandu lorsqu’ils descendent pour des séjours de piété. Certains envahissent la maison. Originalité et misère d’un Occidental marié à une Sherpani. Explication du choix de l’acronyme SherpaSig.

LA FRANCE, LES FRANCAIS ET MOI :
J’aime mon pays, pourtant je n’éprouve pas de fierté particulière à être Français et je n’éprouve aucun désir de France, ni de voyage éclair, ni de séjour prolongé. Les Français des grandes villes m’exaspèrent, leur  gueule maussade me donne des frissons, leur lutte pour s’élever au-dessus des autres par le bavardage m’énerve. L’égoïsme des Français en général, leurs minuscules problèmes, leur  myopie face à la Grande misère du Tiers monde me révoltent. Myopie ou mauvaise foi, nombreux sont ceux qui placent sur le même plan cette misère du Tiers monde et la misère en France! Me fait tristement sourire la toujours renouvelée sinistrose gauloise. Celle-ci a commencé avec la peur que le ciel ne tombe sur la tête des hommes, elle se poursuit aujourd’hui avec une succession de peurs, l’une faisant oublier l’autre, la dernière entretenue quotidiennement par les médias, même les plus sérieux : 
- peur de consommer du bif steak de vache, de la viande de poulet, 
- peur de la noyade pour cause de réchauffement de planète, 
- peur de la baisse du pouvoir d’achat pour des millions de personnes trop richement nourries. On n’entend peu ou pas ceux qui auraient de véritables motifs pour se révolter: pauvres, véritables pauvres ayant du mal à arriver à la fin du mois, ceux-là toujours silencieux et de ce fait oubliés! 
- volonté de réduire le nombre d’heures de travail pour avoir des loisirs que l’on passe avachi devant son  poste de télévision à regarder des matches de foot ou des jeux télévisé où on peut gagner de l’argent… 
Bref, sinistrose et pessimisme et mécontentement récurrent. J’en cite un de mécontentement qui m’a fortement amusé: Le Monde a critiqué les insupportables retards de T.G.V. qui atteignaient plusieurs minutes. L’année où j’ai lu cela, j’ai attendu deux fois à Lukla un avion qui devait me ramener à Kathmandu, la première attente était de 10 jours, la deuxième de 12 jours… ! 22 jours d’attente ! Me révolte l’immoralité de quelques 55 millions de Français, chiffre estimé, nantis malgré leurs dires, éternels râleurs qui refusent de voir qu’ils habitent un des plus beau pays de la terre, qu’ils ont tout pour être heureux. Le Français qui a été dans son histoire un personnage courageux n’est plus qu’un médiocre, un râleur, un aigri, un être peu estimable au sens humain du mot, un pauvre type trivialement dit. Il nous arrive, invités par quelque organisation de montagne ou de tourisme, de venir en France, nous n’y restons que quelques jours.

Une autre critique s’adresse aux Français moutons de panurge. Il suffit que passe une mode: bouddhisme, écologie intransigeante, pleurnicheries valorisantes sur le Tibet… pour que des milliers de curieux dans son sillage se transforment en  prosélytes puis en fanatiques qui clament leur indignation. Il suffit qu’un mot soit lancé sur le marché des bavardages et voilà des milliers de moutons qui le bêle (voir plus loin). Mais il ne faut pas parler de stupidité gauloise il faut parler de stupidité occidentale,  lu dans une revue anglaise : «Notre expédition à Sagarmatha va aider les populations locales à lutter contre le climat qui change>>. Humour britannique? Manque de pot les populations locales seront heureuses d’un radoucissement du climat, elles auront moins froid ! 
Ecrivant cela je ne me place pas en juge, je me sens un Français comme les autres, simplement le fait de vivre au Népal, pays qui traverse de véritables problèmes, me permet de comparer.
FRANCOPHONIE :
Une langue populaire commune qui permettrait aux hommes sur terre de communiquer entre eux, où qu’ils soient, de n’importe où qu’ils viennent, quelle chose extraordinaire ! Quel but prioritaire pour tous les établissements scolaires du monde! L’espéranto ayant eu le destin que l’on connaît (la faute à qui ? A une multitude de nationalistes qui s’ignorent, inspecteurs généraux de l’éducation nationale compris), cette langue existe, c’est l’anglais. Nier son expansion, sa prédominance est ridicule. Il faut éteindre ces nationalismes primaires qui veulent que chaque langue vernaculaire soit la seule utilisée. En rajoutant le breton, le basque, le catalan, le corse et les 53 dialectes pratiqués au Népal. Il y a d’autres moyens de démontrer la grandeur d’un peuple. Il faut donc accélérer le processus d’apprentissage et d’utilisation de l’anglais. Il faut que nos enfants l’apprennent dès leur plus jeune âge en parallèle avec notre langue nationale, qu’ils puissent communiquer avec tous les autres enfants du monde. La première mesure à imposer lorsqu’on parle Europe, mondialisation, ce n’est pas l’ouverture au commerce, au fric, c’est l’adoption d’une langue commune. Que les nationalistes, les anciens combattants, les agrégés de lettre grincent des dents, que les hommes en vert brandissant leur épée de parade fabriquent des contre mots, courriel…, qu’ils en francisent d’autres, Katmandou au lieu de Kathmandu… ne changera rien. De toute façon, le français, notre belle et subtile langue, subsistera. Encore faut-il pour qu’elle perdure que ses supporters adoptent d’autres méthodes que celles qu’ils utilisent actuellement. Se gargariser avec des mots, des chiffres, au cours d’assemblées, sur fond de drapeau bleu blanc rouge, verre de champagne en mains n’est certes pas le meilleur choix.  Faire venir en France des jeunes étrangers pour qu’ils acquièrent la maîtrise de notre langue tout en apprenant un métier est, entre autre, une solution bien préférable. Hélas, nos décideurs politiques n’ont pas compris cela. L’éducation au Népal étant ce qu’elle est, menant où elle mène (voir Ecole), nous avons pensé qu’il serait intéressant que Lakpa Chamzi, brillante élève qui parle un français correct,  aille poursuivre ses études en France. Patrick Magnier (voir école de guides au Népal) et sa femme Maïlo étant d’accord pour la prendre chez eux. Nous avons, malgré les difficultés et le coût, effectué les nombreuses démarches administratives et voyages nécessaires. Versé au Consulat de France, préalablement à toute décision administrative la somme d’environ 10.000 roupies -qui est à renouveler annuellement! Entre (  ), une  question: les sommes recueillies sont-elles utilisées pour aider le Népal? Quelle honte quant on sait que cette somme représente trois fois l’équivalent du smic népalais! Tout semblait limpide, le résultat acquis, et bien, non, le visa de Lakpa a été refusé ! J’ai immédiatement marqué ma réprobation en utilisant les seules méthodes dont je disposais. J’ai envoyé une lettre :

- 1 ) exprimant ma colère aux élèves de l’école française qui acceptait de prendre Lakpa.

- 2 ) au Grand Chancelier de la Légion d’Honneur demandant à ce que je sois rayé des listes de cet ordre. J’y étais inscrit pour mes actions d’alpiniste-himalayiste et humanitaires. Autodidacte, je considérais cette inscription comme une promotion sociale équivalente à celle que m’aurait apporté la réussite à un difficile examen. J’ai d’ailleurs appris que cela était impossible, on est membre de l’ordre à vie.

- J’ai envoyé la médaille correspondante à monsieur Kouchner, ministre des Affaires étrangères.

Des amis ont posté en France des photocopies à quelques journaux susceptibles de s’intéresser à une telle décision. Ci-dessous copie de ces lettres.

LETTRE AUX ELEVES :
Mes jeunes amis.

Patrick et Maïlo m’ont dit combien vous auriez été heureux d’accueillir Lakpa Chamzi dans votre école. Lakpa est ma nièce, elle vit avec sa tante et moi à Kathmandu. C’est une Sherpani de 12 ans. Sa maman habite le Khumbu, la région située au pied de l’Everest. Elle est très pauvre. Elle est coolie, c'est-à-dire qu’elle effectue des portages pour les autres - au Népal il y a très peu de routes - qu’elle travaille le champ des autres, qu’elle est bûcheronne.

Laissez-moi vous dire que Lakpa ne viendra pas en France, elle ne viendra pas dans votre école. Le gouvernement français ne lui a pas accordé de visa. C’était pourtant quelque chose de formidable pour la francophonie et la francophilie une jeune étrangère apprenant notre langue, s’imprégnant de notre culture. D’autant plus que cela n’aurait rien coûté à la France puisqu’elle aurait été prise en charge par Patrick et Maïlo. Mais notre gouvernement a refusé. Il préfère pratiquer la francophonie sous chapiteau, celle des flons flons, celle des discours où l’on répète : <<Il y a 250 millions de francophones sur terre>>. Chiffre qui amuse les Anglais qui, eux, chiffrent en milliards. Notre gouvernement est inspiré par des motifs bassement politiques. Il veut plaire à ceux qui rêvent de protectionnisme, à ceux qui ont peur qu’une petite étrangère de 12 ans vienne piétiner leur terre, voler leurs économies, prendre leur emploi. Mes jeunes amis, gardez en mémoire cette triste histoire, qu’elle inspire vos sentiments lorsque, adultes, vous irez accomplir vos devoirs civiques. Faites-le pour l’image de la France, de la véritable France. 

Kathmadu avril 2008.
LETTRE DE DEMISSION LEGION D’HONNEUR :
Henri Sigayret, Kathmandu-Golfutar, Népal / / 15 avenue général Champon, 38.000. Grenoble.

A monsieur Le Grand Chancelier de la Légion d’Honneur.


Hôtel des Invalides, 75007 Paris.

Monsieur le Grand Chancelier.

J’ai le regret de vous informer que je demande à être rayé de la liste des membres de la Légion d’Honneur. J’ai été nommé chevalier pour mes actions sportives ( alpinisme et himalayisme ) et humanitaires au Népal. N° 2217 CV 02, en date du 12 juillet 2002.

Marié avec une Népalaise, résident au Népal, ma décision est inspirée par le fait qu’une de mes nièces, Sherpani de 12 ans, désireuse d’accomplir ses études en France où elle avait trouvé une famille d’accueil, s’est vu refuser un visa de scolarité. Or je pense que si la France ne peut accueillir tous les émigrés du Tiers monde, elle se doit, pour des raisons de générosité mais surtout de simple intérêt, d’accepter de nombreux étudiants: ceux-ci devenant de grands supporters de la francophonie et de grands ambassadeurs de la francophilie, mais participant aussi à corriger l’image détestable de la France qui se dessine actuellement à l’étranger.

Répugnant à faire jouer des amitiés, je vous indique avec tristesse, monsieur Le Grand Chancelier, que je n’ai trouvé que ce moyen pour manifester ma réprobation. 

Evidemment, à compter de ce jour, je ne ferai plus état de mon appartenance à l’Ordre et n’afficherai plus les signes de distinction qui lui sont attachés.

Je vous prie d’agréer, monsieur Le Grand Chancelier, l’assurance de ma haute considération.

Kathmandu, mars 2008.

Copie à Pierre Mazeaud, président de la Fondation Charles de Gaulle.
LETTRE A Mr KOUCHNER, MINISTRE DES AFFAIRES ETRANGERES :
Monsieur le ministre.

Je vous adresse ci-joint la médaille de la Légion d’Honneur qui m’a été remise en 2002. Cette distinction se rapportait à mes actions sportives : himalayisme et alpinisme et humanitaires au Népal.

Je vous demande de bien vouloir prendre connaissance des deux lettres qui expliquent le pourquoi de ma décision.

Je vous prie d’agréer, Monsieur le ministre, l’assurance de ma haute considération.

Kathmandu, avril 2008
LES NEPALAIS :
Un peuple étonnant. Unanimité pour célébrer son charme, sa douceur, sa courtoisie, son sourire. Le développement urbain, la guerre civile, grands destructeurs de qualités humaines n’ont pas réussi à entièrement éteindre ces qualités. Un peuple méridional, que de gestes au sens codifié ! Un peuple bavard utilisant circonvolutions, redondances, pléonasmes, exagérations, faux arguments, voire banalisant le mensonge. Un peuple liquide, sans aspérités, sans rugosité. Fataliste aussi, peu râleur, exprimant rarement son mécontentement : << Ké garné ! >>. Ah ! Le Gaulois à côté ! Un peuple patient, tolérant, l’autre n’est pas un ennemi, même s’il pratique une autre religion, même s’il conduit un véhicule rendant impossible le passage. Un peuple souvent ouvert au syncrétisme.  
Mais ce sont aussi des hommes comme les autres : unicité de la nature humaine. Si fiers de leur originalité qu’ils en sont conduits à un nationalisme ringard, un protectionnisme néfaste, une xénophobie désuète. Entendu en cours de guerre civile : << Nous n’avons nul besoin des forces de l’O.N.U., si elles viennent, nous nous battrons contre elles >>. Un peuple contradictoire, paradoxal aussi, un chapitre à écrire sur cette caractéristique. Un peuple pondéré et violent, la guerre civile vient de démontrer jusqu’où cette violence pouvait aller.  Honnête et filou, religieux et matérialiste, fasciné par son passé mais qui observe avec avidité l’avenir. Un peuple qui est totalement dépourvu de rigueur, d’esprit cartésien. Un Occidental découvre la valeur de ces mots quand il vit au Népal. Qu’il ait réussi à organiser des trekkings et des expéditions imposant des dates précises, des horaires définis est une chose extraordinaire.
La façon de conduire reflète la mentalité d’un peuple. En Europe le conducteur nordique discipliné se distingue du conducteur méridional peu respectueux des prescriptions du Code de la route. Mais nos conducteurs méridionaux seraient, au Népal, des conducteurs modèles. Remarque qui explique en partie ce phénomène, il n’y a pas de véritable texte législatif sur la conduite et une volonté de le faire appliquer par la police.
Un trait que de nombreux touristes occidentaux n’aperçoivent pas : le Népalais ne nous aime pas. Cette affirmation fait se révolter des habitués du Népal et pourtant ! Voir plus loin.  

Dans les années 1980 il se disait entre membres d’expéditions que le Népal allait être la Suisse de l’Asie - alpinisme, tourisme et établissements bancaires- C’était sans compter avec l’esprit protectionniste des dirigeants et leur impéritie. Ces dirigeants n’ont pas su bénéficier pleinement de ces deux mannes en créant la confiance et en interdisant l’accès à certaines régions ou en imposant des permis de trekking et d’expéditions ! Ce qui a conduit un pays uniformément pauvre en un pays à inégalités, un pays paisible en un pays peu sûr, à transformer un peuple jusque là pacifique en un peuple guerrier souvent cruel.
LA VIE AU NEPAL :
Le touriste, le trekkeur, l’alpiniste ne doivent pas penser que vivre au Népal est un temps de vacances permanent. Les pluies étésiennes, la période de guerre civile, les difficultés politiques et sociales que traverse ce pays et qui ne sont pas terminées, l’absence de rigueur, le bavardage, la roublardise coutumière, le goût de l’arnaque des commerçants… créent des séries de reliefs qui ne sont pas toujours faciles ou agréables à escalader. Je répète : il faut vivre en Asie pour apprendre, par défaut, ce que signifie l’esprit cartésien. De plus, le très grand développement de Kathmandu et de ses satellites Badgaon et Patan a transformé le kathmandouite. Une importante concentration humaine n’améliore jamais les qualités humaines des individus. Quant aux populations des régions où se déroulent les trekkings et les expéditions elles ont aussi fortement changé. L’enrichissement d’un individu, lui non plus n’a jamais amélioré ses qualités humaines. Ce qui est suggéré sur l’esprit cartésien, l’est pour les Droits de l’Homme. L’esprit cartésien, les Droits de l’Homme ont un sens évident chez nous, ils inspirent nos façons de penser et d’agir, il n’en est rien ici.

FREQUENTATIONS AU NEPAL :
Les Français de passage, salariés d’administrations, d’O.N.G…. sont rarement intéressés par les résidents permanents. Nous avons eu toutefois de véritables relations amicales avec quelques uns de ces résidents de passage : un Ambassadeur, un Consul, trois ou quatre employés de l’Ambassade avec lesquels, encore aujourd’hui, nous correspondons régulièrement. Nos amitiés françaises au Népal se limitent à un couple d’écrivains traducteurs et à un couple dirigeant une agence de trekkings-expéditions. L’origine de ma belle-famille, mes activités auprès de la Nepal Mountaineering Association font que nous entretenons des relations amicales avec toute la collectivité sherpa de la cuvette de Kathmandu - excepté avec une Sherpani  Ces relations sont également amicales avec les habitants de Pangbotché et les lamas de ce village ou ceux du monastère de Tengbotché. Des amitiés également avec différents tribaux que nous côtoyons, avec lesquels nous avons travaillé, que nous avons aidé ou que nous aidons. Chose plus rare, nous entretenons le même genre d’amitiés avec deux ou trois familles brahuns ou chétris. Dans le domaine des inimitiés – politiques - il faut signaler que par deux fois, après la révolution, la nuit, des pierres ont cassé des vitres de nos fenêtres, actes que nous attribuons à des monarchistes déçus. 

LA MISERE :
Je me souviens avoir lu, lors d’un passage en France, le livre collectif La misère du monde, étude inspirée et dirigée par Pierre Bourdieu, ce sociologue qui a refusé l’inéluctable de la soumission à un mondialisme financier. Je venais de vivre quelques mois à Pangbotché dans la maison de Dawa Yangzi et Ang Phouty. J’avais joué le sage homme au moment de la naissance de notre fils Sonam, dans la pièce unique de cette demeure sale, sans lumière, sans eau, sans un morceau de linge propre. Un progrès d’ailleurs les femmes accouchant normalement dans l‘étable pour ne pas salir, ne pas déranger. J’avais vu vivre les habitants de ce village en dehors des périodes de tourisme. La lecture de ce livre m’a ouvert les yeux sur la différence qui existait entre misère en Occident et dans les pays riches et misère dans le Tiers monde. Cette lecture m’a aussi appris que l’intensité du sens des mots variait d’un endroit à un autre de notre planète. Et il m’a fait découvrir ce que depuis je nomme la myopie, l’égoïsme, l’hypocrisie qui nous inspire. Il faut l’admettre, en prendre conscience, fonder sur ce constat notre conduite et nos discours : notre misère n’est rien comparée à celle qui sévit dans le Tiers monde. Les exemples de misère cités dans le livre de Bourdieu feraient sourire ici. Etablir une liste complète des comparaisons nous conduirait trop loin (écrirai-je un jour un livre sur La misère du Tiers monde ?). Je cite quelques chiffres et phrases de la F.A.O. : 
- « « 100.000 personnes meurent chaque jour de faim ou des suites immédiates de la faim », 
- « «  Toutes les sept secondes, sur la terre, un enfant au-dessous de 10 ans meurt de faim » », 
- « «  Plus de deux milliards d’êtres humains vivent dans la misère la plus absolue : sans revenus fixes, sans travail régulier, sans logement adéquat, sans soins médicaux, sans nourriture suffisante, sans accès à l’eau propre, sans école » ». 
Je rajoute : sans espoir de la moindre amélioration de leur état au cours de leur vie, sans espoir de véritables soins, sans espoir de retraite, sans l’espoir de voir leur enfant fréquenter une école au lieu de travailler, sans espoir du moindre loisir… Et, qui résume tout cela : vivant avec en horizon une espérance de vie inférieure de quelques 20 ans à la nôtre. Résidant au Népal, souvent en contact avec une population résidant en dehors des zones touristiques, je suis bien placé pour apprécier ces réalités et ces chiffres. 

Le touriste ouvert à ce problème doit se répéter que le Népal est le pays le plus pauvre de l’Asie. Il est bien en deçà du Benglha desh…. 

Quelques exemples de misère :

- femmes considérées comme inférieures à l’homme, soumises banalement à plus de 12 grossesses successives. Quel % de décès? Et la contraception, et l’avortement seraient des crimes en soi! Ici, en plus parce qu’il faut un garçon, la fille n’est rien, que de crimes commis par les églises ! 
- dans les piémonts himalayens les femmes accouchent dans les étables.

- enfants au travail sans limitation d’horaires.

- populations asservies à des religions primitives, quoiqu’en pensent les Occidentaux qui viennent rêver sur les rives d’un hindouisme ou d’un bouddhisme idéalisé.

- populations n’ayant aucune notion d’hygiène, de prophylaxie, soignant les maladies -apportées non par des microbes ou des virus– mais par des êtres du monde obscur, klhu, schrindi, nagpo…,  par des amulettes - des Occidentaux les imitent!-, des formules incantatoires, des constructions votives, ou par des prières ou en appliquant sur la partie douloureuse du sel frotté sur le cadavre d’un lama estimé. 
- aucun antalgique dans les maisons alors que les travaux de force, les longs et lourds portages, l’absence de vêtements protecteurs, l’hiver froid dans les piémonts himalayens et même les collines, les pluies de mousson… conduisent à une usure rapide des articulations et de l’appareil musculaire. Que de douleurs silencieusement, stoïquement supportées, le système nerveux de ces gens est le même que le nôtre.

- les belles maisons aux toits de chaume ou de planches si appréciées par les Occidentaux ne sont, si on les observe avec un regard humain et non un regard de rêveur, que des bouges, des taudis. Pièce unique, sol de terre battue, absence d’eau, d’électricité, peu ou pas de meubles… 
Des exemples que je cite souvent et que je n’oublierai jamais :

- cette jeune femme Tamang devant laquelle l’Officier de liaison, en l’absence du médecin de l’expédition, me conduit. Elle dresse sa main cuite, oui cuite, non simplement brûlée. Une chute, un évanouissement, la main dans un pot d’huile en ébullition. Il y a si peu de chair dans une main! Il aurait fallu, bien sûr, opérer, enlever la main, couper les os qui saillaient … Je n’ai pas osé. Et l’hôpital le plus proche était à quatre jours de marche… Combien de temps une viande cuite met-elle à se séparer de celle qui est vivante ? 
- cette femme enceinte de dix mois et le verdict de notre médecin à qui je servais d’assistant : << Il faudrait l’opérer >> et qui répondait à ma question : << Demain ? >>, ces mots terribles :   << Et bien, elle va mourir >>.

- ce garçon, cinq, six ans peut-être, il pleure sur le chemin en se tenant l’oreille. Je m’approche et regarde.. Une sorte de lave grisâtre et visqueuse remplit la vasque du conduit auditif, forme un ménisque qui tente de déborder. Une fillette qui voit mon intérêt accourt, une sœur peut-être. Elle prend dans le chemin boueux une branchette cure et touille dans l’oreille pour enlever ce liquide pâteux cause du mal. L’enfant hurle, de douleur.
- Cet autre enfant. Un an, deux peut-être, il geint, prostré, nous dit sa mère depuis plusieurs jours. 
<< Certainement une occlusion intestinale >>, conclut le médecin de l’expédition, << Chez nous une opération très simple, mais ici ! La mort, et il va souffrir >>

Et je rajoute :

- vingt millions de Népalais boivent de l’eau pourrie qu’ils doivent aller chercher parfois fort loin de leur maison. Dans la cuvette de Kathmandu, au moins quatre vingt pour cent de la population : plus de 2.000.000 d’habitants certainement est, dès la fin de l’hiver et au printemps (basses eaux) privé de cette eau pourrie quatre jours sur sept!

- les maladies pratiquement disparues de l’Occident fleurissent ici. Tuberculose, lèpre, choléra, encéphalites, typhoïdes… Il y a encore des paysans du Téraï qui meurent parce que, pauvres, ils n’ont pas pu se procurer le vaccin sauveur. 
- un exemple étonnant : je m’étonnais du mauvais état de la dentition de mes neveux lorsque descendant du Khumbu, ils arrivaient chez nous. Les racines des dents étaient apparentes sous des  gencives diaphanes. Je parlais carences alimentaires jusqu’à ce qu’une amie, habituée du Dolpo où elle construit des écoles me dise : << Utilise, comme notre médecin le mot scorbut >>. De fait, les fruits sont totalement absents de la nourriture des habitants des piémonts himalayens. 

- combien de Népalais utilisent du papier hygiénique? Une toute petite minorité dans les villes. Regard étonné de ce commerçant dans une bourgade importante, sur une route très fréquentée  mais éloigné de tout centre touristique, à qui Danzi demande s’il en a et sa  réponse : << Vous savez ici >>. Dans les écoles privées de Kathmandu pourtant fort onéreuses, il n’y en a pas.

- les poulbots des rues de Kathmandu existaient avant la guerre civile, la plus grande partie ne provient pas du mauvais traitement infligé par les maoïstes à une partie de la population. N’en déplaise aux Occidentaux qui veulent voir dans les révolutionnaires la cause des maux de ce pays. Des poulbots, il y en avait en France dans les années 1850. Lire Victor Hugo, Les Misérables, Gavroche…
- aucune législation sur le travail, sa durée, les tâches insalubres, les travaux dangereux… Un peintre s’active sur la façade d’une villa de trois étages. Il se tient à un bambou de la main gauche et peint avec la main droite, aucune attache de sécurité. A combien de jours de repos par semaine un porteur d’altitude a-t-il droit ? Combien de fois au cours d’une expédition un porteur d’altitude sur Sagarmatha doit-il traverser la dangereuse Ice fall?...
- une partie infime de la population bénéficie de retraites, d’ailleurs ridiculement faibles. 

- Combien de vieux, de vieilles, surtout dans les villages, n’ayant pu réaliser d’économies, sont à la charge de leurs enfants qui ont déjà du mal à élever les leurs. Combien de misérables parmi les vieux !... 
Plaidons pour une prise de conscience des Occidentaux. Répétons, le Népal est le pays le plus misérable d’Asie, il est placé plus bas que le Benglha desh.   70 % DE LA POPULATION DU NEPAL VIT EN DESSOUS DU SEUIL DE PAUVRETE. Je répète: j’utilise le chiffre de 3000 rs comme s.m.i.c. népalais, il est en réalité inférieur à 1500 rs. Or, un kg de poulet coûte 160 roupies, un kg de pommes de 90 à 110 roupies, un kg de riz, celui que mangent les pauvres 25 roupies, les sahibs eux mangent du riz qui coûte 35 roupies. Lire plus loin le flash Chez le boucher dans F.A.N., le Journal des Français au Népal. Demandons à ces Occidentaux, résidents de passage, trekkeurs, journalistes, himalayistes … qu’ils acceptent de voir la misère de ce pays. Combien de: <<La misère, il ne faut pas exagérer>>, <<La misère ! Mais il y a de l’argent dans ce pays!>> ai-je entendu ? Quelle honte ! Le Népal ne se limite pas à Thamel, aux régions de trekking, à Chitwan. Exemple cité ailleurs: Que connaît de la France un  habitant des E.U. qui, arrivant à Roissy par Boeing, est amené par un minibus dans un hôtel luxueux de Paris. Puis qui, après avoir visité la ville, s’en va admirer les châteaux de la Loire ou les stations de montagne des Alpes et s’en repart chez lui? Connaît-il la France profonde ? Les réels problèmes de la France ? Ceux des banlieues, ceux des sans abris, ceux qu’ont les familles à bas salaires? C’est à cause de cette méprisable myopie que le touriste occidental a été conduit à critiquer la forme violente qu’a prise la contestation maoïste. Nombreux ont été ces touristes de marche qui, s’insurgeant d’avoir à payer un droit de péage aux révolutionnaires -signalons sans commentaire que ce péage était égal au 1 / 100 ème du prix de leur voyage-, déclamaient, outrés: <<Nous ne sommes plus en 1789>>. Et bien oui justement la société népalaise présente de nombreux points communs avec la société française de 1789 (stratification sociale, niveau de vie…). Il faut pour comprendre les événements actuels du Népal, pour bien les décrire, s’imprégner de cette réalité. Combien de touristes, de trekkeurs, d’alpinistes, de fonctionnaires résidents, de salariés de grandes O.N.G. -les salariés de petites O.N.G. au contact avec les réalités savent- de rédacteurs de livres de voyages, de journalistes spécialisés, n’ont qu’une vision déformée, étroite, incomplète, voire complètement fausse des problèmes de ce pays. Répétons-le, la misère du Népal, est atroce, insoutenable (écrirai-je un jour un texte sur elle ?). Il faut admettre cela comme un postulat qui explique les convulsions politiques de ce pays réputé calme, les attitudes et les réactions d’une violence primaire de ses habitants réputés non violents. 

Que le trekkeur réalise un instant sa condition de nanti, qu’il pense voyant quelque mendiant, quelque femme courbée sous une charge très lourde, quelque enfant vêtu de loques: Et s’ils étaient de ma famille?
La misère de deux à trois milliards d’individus comparée à l’opulence de un à deux milliards de nantis -parmi eux 90 % des Français- sera jugée par nos descendants comme un crime contre l’Humanité, comparable à l’esclavage et à la colonisation.
JOURNAL DES FRANÇAIS VIVANT AU NEPAL LE F.A.N :
Environ 200 Français vivent dans ce pays, une vingtaine y réside en permanence. J’ai un jour pensé qu’un bulletin de liaison, quelques feuilles polycopiées,  pouvait être utile à ces Français résidents de passage: salariés d’administrations, d’O.N.G…. et aux résidents permanents; retraités, personnes ayant une fonction dans le tourisme…, aux touristes fréquentant régulièrement le pays, à ceux qui aident des personnes ou des collectivités. Quelques numéros ont parus, le titre était F.A.N. Français au Népal. Il aurait indiqué des prix permettant de limiter les abus coutumiers, quelques astuces permettant d’éviter les arnaques les plus classiques, de donner des bonnes adresses, des itinéraires de balades… Il aurait inspiré des mini conférences données par des personnes connaissant bien le pays, par des spécialistes dominant certains sujets. Ces réunions auraient été plus profitables aux Français que les regroupements hebdomadaires  autour de bouteilles de beaujolais, voire de whisky, qui ont pour but de récréer une ambiance de petite France avec ses petits problèmes. Malgré l’enthousiasme verbal manifesté par ceux qui ont vu là une occasion de se mettre en avant mais qui, au premier écrit à fournir, se sont défilés, aucune véritable volonté de participation ne s’est manifestée. Quant au point de vue des représentants de notre pays au Népal il a été net : <<Aucun intérêt>>. 
QUELQUES ARTICLE DU F.A.N. 
ARTICLE : RESIDENTS PERMANENTS RESIDENTS DE PASSAGE :
Les résidents permanents Rpe composent la faune française présente à longueur d’année dans ce pays, ils se distinguent des résidents de passage les Rpa qui ne font qu’y passer le temps d’une mission. On ne sait pas s’il faut considérer les Rpe comme de véritables Français tant ils portent sur leurs compatriotes habitant l’Hexagone des jugements critiques. Ne se moquent-ils pas de leurs énormes problèmes : retard de quelques minutes des TG.V., épidémies successives, dégradations de leur environnement…. La première de ces épidémies mortelle était transmise par les vaches qui, jusqu’alors pacifiques ruminants, se sont tout à coup mises à danser. Drame, le spectre de la peste les a hanté, cette épidémie allait tuer des millions de Français, heureusement elle n’a fait qu’une ou deux victimes -les a t-elle fait?- A suivi une autre source d’infection mortelle, elle était, elle, apportée par les volatiles. Elle n’a pas été totalement négative puisque, n’ayant fait aucune victime, elle a appris aux Français le mot aviaire. On dit qu’aujourd’hui des Parisiens baptisent maladies aviaires ces maladies offertes aux hommes par des femmes arpentant les trottoirs. Cette épidémie terminée un nouveau péril s’est dessiné, celui de mort par noyade. Il serait causé par une accumulation de gaz formant couvercle créant deux ciels superposés. Si les légumes aiment l’effet de serre, les glaces en souffrent. On a ainsi revu cent fois l’image de la langue frontale d’un glacier du Groenland s’effondrant dans un fjord. Signalons que le caméraman n’a pas eu à attendre, certains glaciers avançant de un mètre par heure, les ruptures sont permanentes. Mais ces images avaient de la force et la peur est venue. Des Français habitant près des côtes ont relu leur bible pour connaître les caractéristiques descriptives et dimensionnelles de l’Arche de Noé? Même leur président a montré des traces d’inquiétude en allant s’entraîner à la navigation sur un yacht. Quel magnifique sujet de discussion pour les Français Rpa lors de leurs réunions dominicales ! On m’a rapporté qu’un d’entre eux aurait dit : <<Comme cela va se produire dans cinquante ans, nous aurons le temps de résoudre la misère du Tiers monde>>. Qui a prétendu que seuls les Rosbifs avaient de l’humour?

Les Rpe savent beaucoup de choses sur le Népal, trop, cela les rend distants, misanthropes parfois, défauts peu appréciés des résidents de passage, les Rpa qui arrivent chargés de curieuse, avide et naïve incompétence. Ces Rpa viennent travailler au Népal, ils y restent quelques années puis s’en reviennent vivre dans leur Gaule natale le reste de leur âge. Que de fierté en eux quand ils débarquent! Pensez, ils ont été élus pour vivre dans un des plus beaux pays du monde. Un pays où le folklore est partout, un pays qui possède les plus hautes montagnes du monde, un pays où un peuple non violent à la spiritualité foisonnante est en outre un des plus accueillants du monde. Rapidement, ces Rpa apprennent quelques mots de népali, les noms des dieux et déesses des panthéons hindouistes et bouddhistes, les noms et les dates des cérémonies. Lourde tâche. Heureusement l’hindouisme n’a plus l’attrait qu’il avait au moment du communisme et du nazisme naissant, les deux ayant fait faillite. Mais il reste le bouddhisme qui propose aux trekkeurs en recherche de spiritualité ses chemins larges ou étroits. J’ai appris au Népal qu’il y avait des chercheurs de spiritualité comme il y a chez nous des chercheurs de champignons. Ils rêvent à un paradis bouddhique! Pour l’atteindre ? Facile. Il suffit de supprimer en soi toute forme de désir. Non ils ne disent pas cela, ils disent : <<Il faut détruire son égo>>. Pratiquement il faut faire semblant d’exister. Et c’est pourquoi on en voit qui, au cours d’assemblées même très animées, restent assis de longs moments, fixant au loin un horizon de pureté. Tant pis si leur voisin croit qu’ils sont victimes d’une crampe musculaire, si leur visage reflète pendant ce mutisme quelques uns des signes extérieurs du crétinisme. Un point noir, il est rare qu’on atteigne ce paradis du premier coup. Il faut passer par une série d’incarnations aussi variées que déplaisantes : vies de cancrelats, de limaces, d’asticots pour les moins méritants. Mais l’optimisme et l’imagination sont là, des financiers se voient écureuils, des alpinistes chamois,  des politiques  perroquets… Hélas, ce ne sont pas eux qui décident, les décideurs sont des sortes d’experts comptables en spiritualité. Ce sont eux qui étalent sur une table des objets ayant appartenu à un bodisatava saint bouddhiste et les présentent à des jeunes prétendants qui espèrent ainsi être pris en charge par la communauté religieuse. Objet divers allant d’un dorji, d’un livre de prières, à un vieux pantalon. Le jeune prétendant qui obtient les meilleures notes se voit sur le champ décrété chef spirituel de toute une communauté. Il reçoit parfois le prix Nobel en souvenir sans doute du temps où il était dieu-roi à la tête d’un pays féodal où seigneurs et prêtres écrasaient de leur pouvoir une masse de misérables illettrés.
Malgré la hauteur de vue que donne ces recherches, les Rpa n’oublient pas la France et c’est pour la refaire qu’ils se réunissent tantôt chez l’un, tantôt chez l’autre, ingurgitant des boissons pour Gaulois émigrés.

Parmi ces Rpa il y a ceux qui travaillent à l’Ambassade de France, une élite! Jugez-en : alors qu’il faut plusieurs mois aux Rpa ordinaires pour tout savoir sur le Népal, il leur suffit de deux à trois semaines pour acquérir les mêmes connaissances. On entend même dire que certains savent tout avant d’arriver. Les Rpa ont de multiples avantages matériels au Népal. En particulier ils perçoivent des salaires qui leur permettent de vivre à la manière de nos vieux colons d’Indochine, d’Algérie ou de Madagascar. Alors que les Rpe sont obligés de compter à la roupie près, eux mènent  grand train de vie: réceptions, repas dans les restaurants chics de Kathmandu, achats de souvenirs dispendieux, puissantes voitures. Une remarque sur les voitures alors que les Rpe ainsi que tous les Népalais n’assurent jamais leur véhicule eux assurent le leur. Signalons une autre marque de distinction, énorme celle-là. Leurs voitures ont des plaques minéralogiques de couleur bleue, les voitures des Rpe n’ont que des plaques de couleur rouge semblables à celles du Népalais lambda. Quelle importance dîtes-vous la couleur d’une plaque. Elle est grande. La plaque bleue apporte un net sentiment de supériorité, elle signifie : Attention je ne suis pas n’importe qui, la couleur de ma plaque est la même que celle d’un Ambassadeur ou d’un Consul. La plaque rouge elle signifie : Je suis semblable à un simple Népalais. Cette différence s’est accentuée au cours de la guerre civile. Aux postes de contrôle les plaques bleues doublaient les voitures en attente de vérification. Au vu de cette plaque, les forces de l’ordre se pétrifiaient, s’empressaient de libérer le passage. Alors que lorsqu’une voiture à plaque rouge conduite par un Occidental arrivait, la méfiance apparaissait immédiatement dans le regard des hommes en uniforme bleu pour les policiers, vert pour les militaires. On pouvait lire sur leur visage les questions suivantes: 
<< C’est quoi ce Zozo qui conduit une voiture comme nous ? >>. 
Commençait alors le dialogue :

- Où allez-vous ?   

- Je me promène.

Intense activité cérébrale sous le topi (calot, képi ou couvre chef). On le devinait, ce contrôleur pensait : 
<< Louche un type à plaque rouge qui se promène en pleine guerre civile >>. Suivait :

- De quel pays êtes-vous ?

Dans mon cas je répondais :

- La France.

Nouvelle activité cérébrale qui débouchait sur ce commentaire:

- Ah ! Ah !

Heureusement cet homme ne savait pas que la France a eu ses maoïstes nommés Sans culottes et qu’elle est le pays des Droits de l’Homme. Notre Sherlock poursuivait: 

- Que transportez-vous?

- Rien.

La suspicion s’inscrivait dans son regard et il grognait en montrant une bosse sous une bâche en matière plastique:

- Yo ké o ? C’est quoi ? 
- C’est la roue de secours monsieur le policier.

Débandade intellectuelle de l’homme qui pensait : <<Il cache sa roue de secours sous une bâche, c’est louche!>>. 

Si Danzi était dans notre voiture son visage accentuait sa sévérité. La montrant du doigt, il me disait :

- C’est à vous ça ?

ça, ce truc, cette chose ! Il faut savoir que la société népalaise est du type patriarcal, la femme y est de faible poids.  S’il y avait des enfants dans la voiture :

- Sont Népalais? 

Méfiance, suspicion, filles de la xénophobie, du patriotisme hérissé, du racisme intransigeant, merveilleuse protection pour maintenir intacte la pureté des races.

Heureusement tous les Résidents de passage ou permanents sont liés par un sentiment national puissant, ils se réunissent tous les 14 juillet en terre française en un lieu qu’ils nomment le Château. Ce jour là ils disent à leur conjoint : 

- Ce soir on s’habille comme il faut, on va fêter le 14 juillet.

Et à leurs enfants :

- Vous serez sages.
Certains Rpe ne disent pas le château ils disent l’Atoll. Ils expliquent que la terre française est comparable à un îlot dressant son émergence paisible au-dessus des eaux émeraude d’une calme lagune merveilleusement protégée des vagues de l’océan par la barrière de corail. Il faut comprendre leur admiration  lorsque, arrivant sur leur youyou de l’océan agité,  ils voient les yachts des Rpa brillant de tous leurs acajous vernis et de leurs chromes astiqués. Lors de ces soirées, soyons francs, le Rpe a tendance à boire trop. Faut-il l’excuser? Accordons-lui les circonstances atténuantes: ne pouvant se payer du vin tous les jours, lorsqu’il est invité au château, triviale expression, il tâche de faire le plein pour toute l’année.

Il faut admettre que les Rpa n’écrasent pas systématiquement les Rpe de leur supériorité ou de leur morgue. Ils se montrent le plus souvent courtois, sympathiques, amicaux même, les plus simples vont jusqu’à tenter de se mettre à leur portée. Ce qu’apprécient les Rpe. Mais la différence de condition perce sous leur civilité, les soucis des Rpa ne sont pas les mêmes que ceux des Rpe. Quand les Rpa parlent de leurs problèmes : réchauffement de la planète, mouettes mazoutées, âge de la retraite repoussée, refus de prise en charge des frais de taxis dans le cas d’hospitalisation, difficultés que leur donne le personnel de maison népalais : cuisinière, conducteurs, jardinier, gardien de jour, gardien de nuit… les Rpe sentent bien qu’ils ne sont que des manants, eux qui sont environnés de Népalais vivant majoritairement en dessous du seuil de pauvreté. Alors ils se tiennent coi, et les plus cultivés se récitent entre eux à voix basse: <<On doit se taire sur les puissants, il y a presque toujours de la flatterie à en dire du bien, il y a du péril à en dire du mal pendant qu’ils vivent et de la lâcheté quand ils sont morts>>. 

ARTICLE. FAUT-IL LAISSER PORTER LES FEMMES ET LES ENFANTS PENDANT LES TREKS :
Cet article a été écrit après que des inconscients, médias compris, aient  entonné le refrain: <<C’est une honte de voir des femmes et des enfants qui portent>>.

Nous Français, habitants d’un des pays les plus riches de la terre n’avons pas toujours une saine appréciation des problèmes du Tiers monde. Plus grave, colonialistes de regret qui s’ignorent, nous pensons qu’il faut que les habitants de ces pays se conforment à nos coutumes, à nos obligations, à nos interdits, au stade d’évolution que nous avons atteint. Inspirés par de bonnes pensées, croyant bien faire, nous formulons des propositions, rédigeons des textes, tentons d’en imposer l’application, sans nous rendre compte des désastres que la réalisation de nos désirs aurait sur les conditions de vie des habitants de ces pays.

Il en est ainsi au Népal pour la volonté d’interdire tout portage aux femmes et aux enfants au cours des treks. Affirmons-le avec force cette proposition est tragique. Si le spectacle d’enfants et de femmes qui portent des charges est à nos yeux extrêmement pénible, il ne l’est absolument pas pour les Népalais. Ce peuple a bien d’autres problèmes à résoudre avant celui-là. Nos pensées correspondent à un certain stade d’évolution sociale, à un certain sens du mot progrès. Vouloir appliquer notre législation ou nos méthodes à la société népalaise conduirait à fausser son équilibre. Le portage est, dans ce pays sans route, le gagne pain d’une grande partie de la population. Si les maoïstes ont un jour brûlé à Jiri un hélicoptère gros porteur c’est parce qu’il symbolisait à leurs yeux une concurrence à ces porteurs. C’est parce que la généralisation d’utilisation de tels engins mécaniques conduirait à la suppression de millions d’emplois pour des hommes mais aussi pour des femmes et pour des enfants. 
Au sujet du poids de la charge transportée, 30 kg est le poids étalon fixé par le ministère du tourisme, il n’a qu’une valeur comparative.  Le poids de la charge est fixé entre le sardar et le coolie. Certains hommes très forts n’acceptent un travail que s’ils portent une charge plus lourde, leur salaire étant proportionnel au poids transporté. C’est pourquoi on voit banalement des coolies porter des charges doubles. 
Le portage au Népal, pays sans routes, est pratiqué par tous, mais il est de plus une profession. Même en ville des femmes sont spécialisées dans le portage de charges de 30 à 40 kg dans les étages des maisons en construction. Dites au pauvre Narayan de Chapali gaon que sa femme désormais ne doit plus porter, elle qui, par son travail, double les misérables gains de son mari. Dites à Lal Lama de Lamjung qu’il ne devra plus demander à son fils de dix ans d’aller chercher du bois dans la forêt, à sa fille de huit ans d’aller chercher de l’eau dans des jerricans de vingt litres, ils seront catastrophés. Demandez à mes belles-sœurs et à leurs amies, pauvres Sherpanis de Pangbotché, village du Khumbu, ce qu’elles pensent de la suppression du portage pour les femmes, elles qui en vivent. Elles qui, le samedi jour de marché effectuent pour le compte des plus riches la marche Pangbotché-Namché Bazar, Namché Bazar-Pangbotché. Dix à douze heures de marche entre 4000, 3500 et 4000 mètres d’altitude avec trente à cinquante kg sur le dos au retour! Et qu’elles ne doivent plus porter pour des sahibs et des memshabs, elles pour qui une embauche dans un trekking est chose magnifique. Ne sont-elles pas au contact de personnes sensibles à leur état ? Ne sont-elles pas mieux payées, ne portent-elles pas moins que si elles travaillaient pour un riche népalais ? Ne perçoivent-elles pas souvent de la nourriture ou quelques vêtements ? Leur interdire tout portage reviendrait à les reléguer à une position inférieure à celle des hommes qui possèdent dans ce pays suffisamment de privilèges. Le problème des enfants qui portent est analogue, il est nécessaire à l’équilibre financier d’une famille. Sa suppression est liée à l’amélioration des conditions de vie des habitants du Tiers monde. Les rouspétances, la rédaction de chartes, l’utilisation de mots déculpabilisant, la pose de panneaux le long des chemins sont des actes immoraux et d’une efficacité nulle. Ils sont semblables aux larmes que versent nos catholiques et nos bouddhistes lorsqu’ils parlent de compassion. 

ARTICLE. CHEZ LE BOUCHER :
Jour de fête à Kathmandu. Une Occidentale achète un poulet, la bouchère coupe la tête et les pattes. Une voisine népalaise qui dont le mari dirige un petit magasin de matériel de sport dans Thamel s’empresse d’acheter ces abats. Question de l’Occidentale : 

- C’est pour votre chien ? 

Silence gêné de la voisine. La bouchère explique : 

- Cuits dans un jus de tomates c’est bon.

Un kilo de poulet a une valeur plus grande que le salaire d’une journée de travail de coolie. Imaginez en France le kilo de poulet vendu 35 euros, combien de smicars, de gens à faible salaire pourraient en acheter ? 
UNE CITATION :
Reçu dans un courriel, la réponse de Cristovam Buarqué, ministre brésilien de l’éducation à un étudiant américain qui se révoltait contre la déforestation de l’Amazonie, demandait une internationalisation de cette région et qui exigeait une réponse d’humaniste et non de politique. 

… Je m’élèverai tout simplement contre l’internationalisation de l’Amazonie. Quelle que soit l’insuffisance de l’attention de nos gouvernements pour ce patrimoine, il est nôtre. En tant qu’humaniste, conscient du risque de dégradation du milieu ambiant dont souffre l’Amazonie, je peux imaginer qu’elle soit internationalisée, comme du reste tout ce qui a de l’importance pour toute l’humanité. Si, au nom d’une éthique humaniste, nous devions internationaliser l’Amazonie, alors nous devrions internationaliser les réserves de pétrole du monde entier. Le pétrole est aussi important pour le bien être de l’humanité que l’Amazonie l’est pour notre avenir. Et, malgré cela, les maîtres des réserves de pétrole se sentent le droit d’augmenter ou de diminuer l’extraction de pétrole comme d’augmenter ou non son prix. De la même manière, on devrait internationaliser le capital financier des pays riches. Si l’Amazonie est une réserve pour tous les hommes, elle ne peut être brûlée par la volonté de son propriétaire, ou d’un pays. Brûler l’Amazonie, c’est aussi grave que le chômage provoqué par les décisions arbitraires des spéculateurs de l’économie globale. Nous ne pouvons pas laisser les réserves financières brûler des pays entiers pour le bon plaisir de la spéculation. Avant l’Amazonie, j’aimerai assister à l’internationalisation de tous les grands musées du monde. Le Louvre ne doit pas appartenir à la seule France. Chaque musée du monde est le gardien des plus belles œuvres produites par le génie humain. On ne peut laisser ce patrimoine culturel au même titre que le patrimoine naturel de l’Amazonie, être manipulé et détruit selon la fantaisie d’un seul propriétaire ou d’un seul pays… 

Pendant que cette rencontre se déroule, les Nations unies organisent le Forum du Millénaire, mais certains Présidents de pays ont eu des difficultés à la frontière pour y assister. Je crois qu’il faudrait que New York, lieu du siège des Nations unies soit internationalisé. Au moins Manhattan devrait appartenir à toute l’humanité. Comme du reste Paris, Venise, Rome, Londres, Rio de Janeiro, Brasilia, Recile, chaque ville avec sa beauté particulière et son histoire devraient appartenir au monde entier. Si les Etats-Unis veulent internationaliser l’Amazonie à cause du risque que fait courir le seul fait de le laisser entre les mains des Brésiliens, alors internationalisons aussi tout l’arsenal nucléaire des Etats-Unis. Ne serait-ce que parce qu’ils sont capables d’utiliser de telles armes, ce qui provoquerait une destruction mille fois plus vaste que les déplorables incendies de forêts brésiliennes.

Au cours de leurs débats, les actuels candidats à la présidence des Etats-Unis ont soutenu l’idée d’une internationalisation des réserves florestales du monde en échange d’un effacement de la dette. Commençons donc par utiliser cette dette pour s’assurer que tous les enfants du monde ont la possibilité de manger et d’aller à l’école. Internationalisons les enfants en les traitant, où qu’ils naissent, comme un patrimoine qui mérite l’attention du monde entier. Davantage encore que l’Amazonie. Quand les dirigeants du monde traiteront les enfants du monde comme un patrimoine de l’humanité, ils ne les laisseront pas travailler alors qu’ils devraient aller à l’école ; ils ne les laisseraient pas mourir alors qu’ils devraient vivre. En tant qu’humaniste, j’accepte de défendre l’idée d’une internationalisation du monde. Mais tant que ce monde me traitera comme un Brésilien, je lutterai pour que l’Amazonie soit à nous. Et seulement à nous.

FIN DE FAN.

BOUDDHISME :
Je souris parfois quand je vois se répandre la mode du bouddhisme, augmenter le nombre de ses adeptes occidentaux. Je souris tristement quand je vois toutes les sensibilités tourner leur regard vers le seul Tibet, oubliant les épreuves plus atroces encore qu’endurent les habitants –qui sont souvent en en plus grand nombre que les Tibétains- d’autres pays : viols, assassinats de femmes, d’enfants… Cet engouement pour le bouddhisme est apparu curieusement quelque cinquante ans après la fuite du Dalaï lama en Inde : banalisation des voyages et des trekkings, apostasie et palinodie, recherche de folklore, volonté de se distinguer de la masse, attrait de l’Asie, expliquent cela. Plus grave est l’oubli que le Tibet était un pays féodal, soumis à un régime théocratique, qu’une population illettrée, misérable, était asservie à une église, à des seigneurs. Quelle stupidité dans cette génération spontanée d’une mode! Confortée par une stupide orchestration des médias qui, au lieu d’éduquer le lecteur, préfèrent le caresser dans le sens de la bêtise. J’ai lu un jour dans une revue de tourisme un article vantant les bienfaits d’une médecine douce, la vaste sapience des amchis. L’auteur parlait de l’effet miraculeux d’un cristal de roche posé sur la tête d’un malade. Et personne n’a demandé si ce même cristal enfilé ailleurs guérissait des hémorroïdes. Personne pour s’insurger de tout ce fatras moyenâgeux remis au goût du jour ! 

Bouddhismes ! Que de temps passé en acquisition de ridicule. <<Tout est souffrance>>, quelle absurdité ! <<La voie du juste milieu>>, votez centre !  Gymnastiques spirituelles, de simples postures. Destruction du moi, quel ferment d’égoïsme et d’égotisme! Oubli que toutes les religions ont en réalité un seul but : sauver un hypothétique moi immatériel. Rechercher un bonheur futur en respectant des affirmations écrites il y a des siècles et des siècles pour des hommes vivant avec une espérance de vie de 25 ou 30 ans, dans la misère et une souffrance perpétuelle, quelle aberration! Que de connerie dans la nature humaine! 

Je prétends qu’il ne faut pas détruire son égo mais qu’il faut au contraire l’exalter. Les désirs sont une des choses les plus admirables de la vie s’ils sont orientés vers le naturel ou le bien. Au sujet de la compassion mot cher à toutes les églises, celle des bouddhismes inclue, l’homme doit-il se contenter d’une compassion verbale ? 
CROQUIS N° 5. COMPASSION BOUDDHIQUE.
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Ne doit-il pas au contraire orienter ses actions pour combattre la pauvreté? Qu’a-t-il d’extraordinaire ce saint bodisatva qui, de sa position de dieu-vivant, craint, adulé, respecté, se contente d’observer la misère des hommes? Une vie de qualité est une vie pleine, riche en actes courageux, désintéressés. Je pense que le but d’un individu est d’accomplir des actions nobles et non de se contenter de réciter des ex-voto, des prières, des formules incantatoires, des discours moyenâgeux lui donnant bonne conscience. Il n’est certainement pas dans l’adoption d’attitudes et de discours ridicules inspirées par une mode et qui n’auront qu’un temps. 
ECOLOGIE :
Si je juge que l’écologie, surtout dans son aspect défensif, est une grande et indispensable chose pour limiter les abus, les salissures en tout genre, les destructions apportées par une société motivée principalement par l’argent, je refuse de considérer que ses actions doivent être prioritaires dans les pays du Tiers monde. Dans ces pays en effet la lutte contre la misère doit occuper la première place. Cette affirmation s’applique à la lutte actuelle contre les causes du réchauffement de la planète, si réchauffement il y a. Je crois que l’avenir des quelques centaines de milliers de personnes qui seront éventuellement à déplacer dans 50 ou 100 ans est un problème plus facile à résoudre que celui de la misère qui sévit dans le Tiers monde actuellement et qui tue annuellement des millions d’individus dont des enfants. Misère, misère absolue, misère extrême, seuil de pauvreté, travail des enfants… Des mots terribles mais qui, hélas, n’ont pas le même sens dans les pays riches et dans les pays du Tiers monde. Voir quelques chiffres au titre Misère.  Le milieu d’alpinistes, d’himalayistes, de trekkeurs qui est le mien se distingue par ses excès. Cent exemples le démontrent. Prenons celui du nettoyage des camps de base. Certes un camp de base non pollué est une chose souhaitable mais faut-il pour cela dépenser des sommes énormes, élever les nettoyeurs au rang de chevaliers de l’Himalaya? Car ces actions attirent les remarques suivantes :

- le coût du voyage avion et du trek d’un seul Occidental permettrait de payer 40 à 50 jours de travail d’un Bothïa, bien plus efficace que cet Occidental au maniement de la pelle et de la pioche et au transport des détritus.

- pourquoi ne voit-on jamais des trekkeurs-nettoyeurs venir en période de mousson ou aller nettoyer une zone non touristique?

- enlever des détritus dans une zone de quelques hectares habitée trois mois par an pour les déposer dans des régions surpolluées, habitées toute l’année n’est-elle pas critiquable ? La population du Népal vit dans des conditions d’hygiène déplorables entraînant des épidémies, des milliers de décès tous les jours, pourquoi n’a-t-on un regard que sur ces quelques hectares alors que le pays d’une superficie de 150.000 km2 habité par 28 millions d’habitants est une immense poubelle ?
Autre remarque : la création de parcs nationaux. Celle-ci est une chose admirable. Il n’y a pas d’autre moyen pour éviter que l’argent ou des chasseurs ne vienne saccager des régions à protéger. Mais ne faudrait-il pas parler quelquefois des pauvres paysans, de leurs enfants qui se font écraser par un rhinocéros ou bouffer par un tigre. Lire les statistiques des parcs de Chitwan ou de Bardiya. Quand on parle écologie, je souhaiterais (ridicule souhait) que le verbe hiérarchiser  soit plus souvent pris en compte.

DES MOTS, DES CODES :
DURABLE. RESPONSABLE. EQUITABLE. SOLIDAIRE.
Sans parler des aphérèses et des apocopes, chaque génération d’adolescents, de spécialistes, de sportifs…, a ses mots. Mots d’argot, néologismes, mots sortis de l’oubli, mots redevenant d’utilisation courante avec un sens nouveau…  Actuellement les mots durables, équitables, responsables, solidaires se retrouvent dans de nombreux articles, discours, publicités commerciales… ayant pour thème le tourisme à l’étranger et le trekking. Je dirai peu sur le mot durable sinon que peu de choses sont durables, même l’homme sur terre ne fera que passer. Je me sens pourtant obligé de citer l’intitulé d’un de nos ministères dans lequel figurent les mots : développement durable. Appliqué à la politique le mot durable prend un sens humoristique que ne renieraient pas nos voisins rosbifs. Le mot responsable, lui, doit être accolé aux mots : vis-à-vis de qui ? Si personne n’est là pour infliger une sanction, il reste du domaine de l’éthique, valeur bien peu compatible avec le mot commercial. Je parlerai avec plus de fougue du mot Equitable. Il y a dans ces mots nous disent les dictionnaires une notion de justice naturelle. Qui s’opposerait donc à la justice artificielle, celle définie par des textes législatifs. Utilisation judicieuse de ce mot en ce qui concerne le trekking et ses employés  puisque les pays où ceux-ci se déroulent n’ont pas de législation s’appliquant au travail. Ce mot attire toutefois quelques remarques. Prenons le cas du Népal, pour qu’il y ait équité il faut pouvoir écrire :

- Nous allons trekker au Népal. 
- Les Népalais viennent trekker chez nous.

Et :

- Nous utilisons des coolies.

- Nous sommes les coolies des Népalais quand ils viennent chez nous.

Et :

- Les coolies boivent de l’eau pourrie.

- Nous buvons la même eau.

Ou :

- Nous buvons de l’eau en bouteilles.

- Nous payons à nos coolies de l’eau en bouteilles.

Et :

- Le moindre de nos repas coûte 300 roupies.

- Nous invitons les coolies à notre table. Ils mangent et boivent comme nous des bières, des coca, des fanta.

…
CROQUIS N°6. EQUITABLE.
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Soyons sérieux, que de choses s’opposent encore à l’utilisation honnête de ce mot : le coût d’un de nos voyages égale le montant d’environ 50 mois de salaire d’un coolie. La valeur des choses contenues dans le sac de marin d’un trekkeur est supérieure à celle du matériel, mobilier compris, que l’on trouve dans une maison de coolies qui abrite dix personnes. La pharmacie dans une maison de coolie ne contient aucun médicament, même pas un analgésique, elle n’a au mieux que quelques tisanes, et un rouleau de chatterton qui sert de sparadrap, que dire du contenu de la pharmacie d’un trekkeur!
Tout cela me fait conclure qu’il y a de l’immoralité à utiliser le mot équitable. Tentons d’éviter le qualificatif d’escobar. Pour le tourisme de marche il serait plus judicieux et moins hypocrite d’introduire le mot paternalisme, il serait utilisé par ceux qui se posent des questions et le mot exploitation pour ceux qui trouvent que tout est bien dans le meilleur des mondes. Si les coolies parlaient notre langue ils demanderaient si le sens du mot équitable ne signifie pas se foutre de la gueule des gens. Et ils auraient raison, l’équité n’est pas possible, les chartes ou autres documents octroyés par un employeur n’ont qu’une durée éphémère. Ce n’est pas uniquement à nous de fixer des règles, le paternalisme ne se marie pas avec le mot équitable. Seules des conventions professionnelles établies entre syndicats et patrons sont viables. Le Népal est-il prêt à avoir des syndicats et une justice capables de faire appliquer les textes législatifs sur le  travail ? On devrait le savoir dans les mois à venir.
En attendant voici une idée pour ceux qui, en France, organisent des trekkings et des expéditions. Au lieu de se contenter de placer sur le marché de la bonne conscience des mots nouveaux, je suggère qu’ils rencontrent des maoïstes spécialisés dans le domaine de la montagne. Ils existent (voir maison du coolie de Lukla). Qu’ensemble ils rédigent deux conventions, l’une pour les coolies de collines, l’autre pour les porteurs d’altitude. Cette convention fixerait par exemple, les chiffres étant à établir :

- le salaire en fonction de l’altitude. Il est aberrant qu’aujourd’hui encore dans les expéditions ce soit les frais d’équipement qui constituent la part la plus importante du salaire.

- Le salaire par kg transporté pour une étape définie.

-  Qu’une prime de mauvais temps, une prime de risque et de pénibilité soient instaurées : Ice fall, certaines faces, certaines portions d’itinéraires sans village, exemple : accès au base camp Nord de l’Annapurna…

-  Que les porteurs d’altitude dans une expédition ne doivent pas rester plus de X jours sans redescendre au camp de base et qu’ils ont droit à un jour de congé tous les N jours…
- Elle indiquerait le nombre de jours de repos rémunérés par semaine pour chaque catégorie.
…

Ce qui n’empêcherait pas aux sahibs de payer sur leur cassette à tous les coolies deux à trois verres de thé par jour, une au départ, l’autre à mi parcours, la dernière à l’arrivée. Cela non pas pour créer des liens, la chose est trop difficile aujourd’hui, mais pour montrer à ces gens  que les sahibs sont conscients de leur hypocrisie. Voilà en attendant que des syndicats soient créés des attitudes responsables. 
Le mot solidaire m’inspire une séquence de film : dans le silence d’un paysage bucolique, celle d’un trekkeur et d’un coolie marchant la main dans la main, partageant la même nourriture, dormant sous la même tente… vont disparaître de l’image quand soudain monte du fond du vallon un gloussement énorme, un ricanement triste repris par l’écho et se répercutant de loin en loin.
MURS D’ESCALADE. S.A.E :
Vieux grimpeur, ingénieur conseil spécialiste en calcul de structures, je me suis intéressé à leur conception, à leur construction et à ceux des ancrages de sécurité qu’ils comportent. J’ai réalisé quelques murs à but ludique, dans des stations de vacances, en béton armé de grande hauteur : jusqu’à 40 m. Puis d’autres au Népal, voir actions humanitaires. Quelle énorme erreur de jugement j’ai commise : je n’ai pas cru à l’avenir des prises artificielles !  En affirmant et en écrivant dans des articles que le mur d’escalade et la montagne domaine de liberté étaient deux choses distinctes je me suis aliéné une partie de ce milieu où jacassaient quelques pseudo révolutionnaires. En démontrant que la conception et la réalisation de ces Structures Artificielles d’Escalade étaient des ouvrages manufacturés puis vendus et donc engageaient la responsabilité de leurs créateurs qui devaient souscrire une police d’assurance, j’ai augmenté le nombre de mes détracteurs. 
CROQUIS N°7.  MURS D’ESCALADE ET MONTAGNE.
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Photo  J-P Greffeuille (2009)  
Enfin, en affirmant que les éléments les constituants, dont les ancrages de sécurité, devaient être calculés, je me suis mis à dos une grande partie des spécialistes du moment, membres pour la plupart de commissions de clubs d’alpinismes ou d’un petit groupe de jeunes artisans en mal de réussite industrielle, tous gens sympathiques ou rêveurs, hélas souvent incorrigibles bavards ou ridicules incompétents. Ces so-called spécialistes m’ont décrété ringard et ont jeté sur moi leurs foudres avec une hargne stimulée par le fait que je les avais égratignés dans quelques articles. Ayant gagné un concours du Ministère de la jeunesse et de sports qui avait pour but la rédaction d’un texte sur ces structures, des influences politico montagnardes sont vite intervenues pour que cette mission me soit retirée. 
HIMALAYISME, POLEMIQUE MAURICE HERZOG :
J’affirme verbalement et par écrit depuis 25 ans, en contradiction avec les dires de nombreux alpinistes et les écrits de médias spécialisés (relire vieilles revues de montagne) qui depuis ont modifié leur jugement :

- que la valeur d’une ascension est celle qui apparaîtra dans l’histoire de l’alpinisme-himalayisme, l’éphémère ne compte pas.

- que l’ascension des sommets de plus de 8000 mètres n’est plus un exploit, 

- qu’il faut, avant toute chose, signaler si les himalayistes ont utilisé ou non l’oxygène,

- que gravir, les quatorze 8000 est un événement mineur. Il y a d’ailleurs (Harka Gurung docteur universitaire népalais) au moins 23 sommets de plus de 8000 mètres. 

- que la course, temps mis pour gravir un sommet, est une forme particulière d’alpinisme himalayisme qui tient plus de la course à pied que de l’alpinisme.

- que la difficulté provenant de la raréfaction de l’oxygène nommée l’altitude n’est qu’une constante, une donnée de base.

- que la difficulté intrinsèque d’une ascension himalayenne est, comme celle d’une ascension   alpine, celle qui est liée à la progression. Elle naît de la raideur des pentes de glace et de la difficulté de franchissement des passages rocheux ou mixtes.

- que l’on doit appliquer aux Himalayas la classification en six catégories F. à E.D. utilisée pour définir la difficulté générale d’une course sur les autres montagnes de la terre. Voir dans Sherpas bouddhistes mon opinion sur l’utilisation du mot abominable qui situerait des difficultés supérieures à celles de l’E.D.
Les jeunes himalayistes ambitieux vont où se récolte la gloire ou, à défaut, une certaine notoriété. Le fric hélas pour certains ! Quelle tristesse dans la mort de Benoît Chamoux, dans celle de Christophe Lafaille, grands alpinistes, grands himalayistes. Quelle honte que des voies comme celles ouvertes par trois jeunes Français au Lobuché, celle de Christophe Profit et ses compagnons au pilier Est du Kangtéka et bien d’autres  n’aient pas eu les échos qu’elles méritaient.

POLEMIQUE HERZOG. Une campagne de dénigrement a, il y a peu, secoué le monde de l’alpinisme, elle avait pour cible le chef de l’expédition 1950 à l’Annapurna Maurice Herzog. Rappelons que cette expédition victorieuse a eu, en son temps, un énorme retentissement. Je précise que je n’ai, mise à part, notre passion commune pour l’alpinisme et le fait que j’ai réussi la seconde ascension française de l’Annapurna, rien qui me rapproche du chef de l’expédition de 1950. Maurice Herzog est un personnage internationalement célèbre, c’est un homme politiquement engagé à droite, ses fonctions professionnelles ont toutes étaient liées au monde des affaires, il a fréquenté de nombreux grands de ce monde. J’ai pourtant pensé un moment qu’un rapprochement entre nous pourrait avoir lieu. J’ai, au sommet de l’Annapurna, prélevé un caillou que j’ai coupé en deux au camp de base. J’en ai donné la moitié à notre médecin -qui a sauvé quelques phalanges des doigts des mains et des pieds de Michel Berquet et des miens- et j’ai envoyé l’autre moitié à Herzog qui m’a, en réponse, envoyé une belle carte de remerciements. Nos relations en sont restées là. J’ai, malgré cela, pris sa défense dans le différend qui l’oppose à certaines personnes du milieu alpin. La campagne de dénigrement était basée sur le fait que seul Herzog avait bénéficié des fanfares de la renommée, que le nom de Lachenal qui l’accompagnait au sommet avait été occulté et que de sérieuses querelles auraient opposé les membres de l’expédition sur le terrain. Un livre sur le sujet a même été écrit par un Américain! Avec mes compagnons Yves Morin, Michel Berquet, Jean louis Georges, Bernard Germain, Benoît Renard, nous avons à quelques mètres près mis nos pas dans les traces des membres de l’expédition de 1950. Nous avons pu juger des efforts nécessaires pour gravir cette face et des dangers qu’elle offrait. Troisième français arrivé au sommet de l’Annapurna, curieux de tout ce qui concerne ce sommet, j’ai lu et relu le livre d’Herzog et celui de Lachenal et sa version soit disant non expurgée ainsi que le livre de l’Américain. J’en ai déduit que la polémique engagée n’était qu’une simple campagne de médisance. Mêler la politique à l’alpinisme n’est pas une chose conseillée. Maurice Herzog qui était le moins qualifié si on se place sur le plan de la difficulté des ascensions réussies dans les Alpes a été un très bon chef d’expédition. Sur le terrain il a été le meilleur, toujours en tête, toujours volontaire pour les portages sans gloire. Le dernier jour de l’ascension c’est lui qui a entraîné Lachenal au sommet. Minuscule débat de citadin celui qui est basé sur la prudence que Lachenal aurait manifestée sous ce sommet. J’ajoute que le déroulement de cette expédition a été parfait, ceux qui ont effectué de nombreuses expéditions confirmeront. Il n’y a eu comme réel désaccord entre les membres de l’équipe que celui créé par Rébuffat -le seul lucide à ce moment là– lorsqu’il a été question de gravir l’arête Nord Ouest. Il faut retenir que l’affaire Herzog n’est qu’une méprisable querelle engendrée pour des raisons politiques par des êtres sans envergure. Si querelle il devait y avoir, celle inspirée par son absence de participation à une quelconque œuvre humanitaire au Népal était bien plus justifiée. Mais dans ce cas il n’aurait pas été le seul sur les bancs des accusés.
FORMATION DE GUIDES DE MONTAGNE NEPALAIS :
Conseil, membre d’honneur de la Népal Mountaineering Association (Sorte de C.A.F. népalais sous tutelle du Ministère du tourisme), nous nous sommes, Danzi et moi, beaucoup investis dans cette formation. Nous pensons que seul le tourisme sous toutes ses formes peut améliorer les conditions de vie des Népalais des collines et des piémonts himalayens et qu’en conséquence il est urgent de former des cadres compétents. Les guides de haute montagne étant de ceux-ci. Ci-dessous reproduction d’une lettre ouverte à un ami enseignant à l’E.N.S.A. qui résume la situation actuelle et les buts à atteindre.

Mon cher ami.

Après notre vive conversation voici rapidement exprimées quelques notes complémentaires concernant l’école d’alpinisme au Népal. Cela fait 29 ans que divers enseignants participent à la formation des guides. Au Népal. Les Slovènes ont été les premiers. Ils ont été suivis par des profs de l’E.N.S.A. animés par Pollet Villard, Stolzenberg, Baud, Coudray, Vion… Sont ensuite venus des Américains, des Nouveaux Zélandais ont délivré des diplômes… dernière en date la société Petzl avec le guide Patrick Magnier.

Vingt-neuf ans et, constat effarant il n’y a à ce jour aucun véritable guide népalais. Sauf, ironie les guides de la T.A.A.N. qui sont tout au plus qualifiés pour conduire des trekkeurs au sommet du Kala Pattar par beau temps. Aucun Népalais ne serait capable d’être guide ? Depuis vingt-neuf ans que fait-on ? On se gargarise avec les mots stages basic, advenced course. 

Pour former des guides il faut :

- un programme.

- des enseignants.

- des locaux.

En 1983 je me suis rendu au Ministère du Tourisme. Je leur ai proposé de construire une école dans laquelle serait enseignée la partie théorique de la formation. J’étais naïf je ne connaissais pas l’attitude des décideurs. Dans les années 2000 j’ai été amené à m’occuper d’activités au sein de la Nepal Mountaineering Association, la N.M.A. En 2004 ayant refait quelques économies après la réalisation d’un projet d’électrification d’un village j’ai reparlé aux dirigeants de cette association de ce projet d’école et des motifs qui l’inspiraient. Après différentes étapes, Zimba Zambu, vice-président de l’Association m’a parlé du terrain de Kakani propriété du Ministère du tourisme géré par cette N.M.A. Sur lui, six mois plus tard un mur d’escalade et trois salles de classe étaient bâtis.

Lorsque en 2006 le guide Patrick Magnier de la société Petzl est venu enseigner dans ces locaux et sur ce mur j’ai pensé que vous tous, les intervenants, alliez vous réunir et décider d’une action commune. Le programme étant évidemment celui de l’E.N.S.A. la meilleure école d’alpinisme du monde. Les locaux étant ceux de la N.M.A. à Kathmandu pour les matières théoriques, ceux de Kakani avec son mur d’escalade pour les premières applications pratiques, la falaise de Bandipur-Bimalnagar pour l’école de rocher, enfin le Langtang ou un autre massif pour l’enseignement pratique final.

La logique imposait que le but suivant soit la formation d’enseignants népalais. La politique de l’E.N.S.A. et de la N.M.A. pratiquée jusqu’alors : formation pour chaque stage de nouveaux jeunes à Manang, envoi de nouveaux membres à Chamonix, étant chose aberrante. Surtout l’envoi de jeunes à Chamonix. Que d’argent dépensé par l’E.N.S.A et la N.M.A.. pour former des stagiaires dont aucun n’est allé jusqu’au bout du parcours. Le seul qui est allé au bout du parcours, S. Gurung, n’a jamais fait partie des sélectionnés par la N.M.A. Lorsqu’en France, il a été décidé qu’une formation des guides était nécessaire, lorsque le Collège des Prats a été créé il a été fait appel pour enseigner à des guides sans diplôme d’état. Ils se nommaient Armand Charlet, Lionel Terray, Louis Lachenal et même Lucien Amieux lorsque l’enseignement s’est déroulé à La Grave. Or il y a aujourd’hui au Népal des guides de fait qui conduisent toutes les saisons des clients au sommet de Sagarmatha, du Cho Oyu, de l’Ama Dalang, pour ne parler que des sommets du Khumbu. Il y a an outre au sein de la N.M.I.A. d’excellents citadins qui, après quelques mois de formation, seraient susceptibles de devenir de véritables formateurs. Votre tâche était donc d’éduquer prioritairement ces formateurs. Mais pour cela il ne fallait pas changer chaque année de stagiaires. Autre tâche prioritaire il fallait fédérer les enseignants étrangers, établir avec eux un programme d’action commune. 
Aussi Kakani terminé quelle n’a pas été ma stupeur de voir que chacun de vous continuait de jouer isolément sa minable partition. Le nationalisme des Slovènes s’explique, ils sont membres d’un petit pays, ils n’ont que de faibles moyens, mais celui des profs de l’E.N.S.A. ! J’ai trouvé lamentable que notre formidable école qui n’était plus partie prenante car elle était occupée ailleurs se réveille tout à coup lorsqu’elle a appris que Patrick Magnier-Petzl  en liaison avec la N.M.A. intervenait à Kakani et Kathmandu et revienne avec toi dans la course pour, en catastrophe, encadrer un simili stage d’aspirant guides ! Cet événement orchestré par un média n’ayant apparemment aucune connaissance profonde du dossier mais en profitant pour porter aux nues cet exploit, cherchant peut être ainsi à assouvir quelque rancune. Détail qui confirme cet état d’esprit à base de suffisance qui règne dans les murs de ton école : la direction et certains de tes collègues n’ont même pas la politesse de répondre aux lettres ou courriels qu’on leur adresse.

Ami, conduire des clients en montagne est une profession difficile elle porte en elle une grande responsabilité. Il ne faut tout de même pas exagérer cette difficulté. Vois-tu j’ai été ingénieur conseil pendant 30 ans, autodidacte, la mention a sa valeur  dans notre conversation. Une simple erreur de calcul pouvait entraîner la mort de dizaines de personnes et non celle d’un ou deux clients ce qui est le cas pour vous.

Autres remarques désagréables, la première se rapporte à votre refus de considérer la N.M.A. comme seul interlocuteur valable et de vouloir dialoguer avec la seule N.M.I.A. Seule la N.M.A. a une existence officielle puisqu’elle est une émanation du Ministère du tourisme. Ainsi ses décisions ont une valeur légale, ainsi quand on construit pour cette association on est certains que les ouvrages réalisés seront propriétés de l’Etat. Il y a suffisamment d’aides qui, au Népal, participent à enrichir des personnes déjà riches. La deuxième est plus triste bien que comportant un aspect plaisant. Elle se rapporte à votre désintérêt pour les porteurs d’altitude et les << guides de fait >>, ceux qui habitent la montagne, sont sans contact avec la N.M.A. mais conduisent bon an mal an des centaines d’Occidentaux sur des sommets. Elle est désagréable pour son inhumanité mais plaisante quand on pense aux risques que va courir le contrôleur de la profession de guides quand, sur le terrain, il va être confronté à eux.

Autre remarque, humoristique celle-là, je suggère qu’à l’E.N.S.A. outre l’épreuve de natation quasi impossible à réussir pour mes amis Sherpas (où apprendraient-ils à nager ? Dans un des lacs de Gokyo ? Dans la Dudh koshi ? Dans la Bagmati ?), soit rajoutée une épreuve de comportement à l’altitude. Quand on exerce sur des sommets de plus de 6000 mètres… les.M.A.M.  sont à craindre même pour les professionnels et ils sont plus courants que les noyades. 

Trèves d’acidités ami, votre premier travail est donc de tout remettre à plat, le mot plat a sa valeur dans ce contexte. Il vous faut, en liaison avec la N.M.A., fédérer vos actions avec les autres formateurs. Rôle de l’U.I.A.G.M évidemment. Il vous faut éteindre votre chauvinisme, atténuer votre sentiment de supériorité. Arrêter de rêver. On demande aujourd’hui à un bon guide népalais d’avoir la compétence d’un guide français des années 1950. Les courses dans lesquelles il va conduire ses clients ne dépassent pas le niveau P.D. ou A.D. Qu’il ne soit pas un virtuose des crampons à 12 pointes importe peu mais il est impératif qu’il soit à l’aise, crampons à dix pointes aux pieds, sur des pentes en glace vive de 25 à 30 degrés. Qu’il ne passe pas du Ve degré importe peu mais il faut qu’il soit à l’aise un client au bout de sa corde dans les terrains mixtes. Et surtout que l’altitude ait peu d’effets sur lui. La formation théorique, l’entrée à l’U.I.A.G.M. viendront plus tard. Elles se feront progressivement, naturellement pour les meilleurs, comme cela s’est fait en France après les années 1950. Ne comparez pas les Alpes et l’Himalaya. Dites-vous que le Népal n’a pas encore un Code de la route qui soit un véritable texte législatif : il n’a que des règles de police qui ne sont même pas appliquées ! Pensez à tout cela. Faites-le pour le peuple népalais qui n’a que le tourisme et l’alpinisme pour s’en sortir.

Personnellement après la couverture du mur d’escalade de Pokhara (ce mur est à inclure dans les moyens de formation car il y aura bientôt de bons grimpeurs à Pokhara) je considère que ma tâche sera terminée. Je vais me consacrer à la falaise de Bimalnagar. Cette falaise devrait jouer un rôle dans la formation des guides. La résine c’est bien mais le rocher, le vrai, c’est aussi intéressant pour un guide.

Nota : le rôle de nombreux porteurs d’altitude est aujourd’hui le suivant : transporter des charges le plus haut possible sur la montagne mais aussi : redescendre au camp de base, prendre un client au bout de sa corde, le conduire au sommet, le redescendre. Voici la liste des courses que mon beau-frère Gurmen a ainsi réalisées avec des clients. Sagarmatha : 3 fois // Cho Oyu deux fois // Imja Tsé six fois // Ama Dablang quinze fois // Pour mémoire, N sommets un peu partout le long de la chaîne himalayenne gravis avec clients. Le palmarès de mon beau-frère Mingmar est identique mais lui avait gravi avec clients le Cho Oyu deux fois dans la même saison. Et il y a des «sherpas» qui ont une liste de courses bien plus étendue que le leur.

Kathmandu 2008, sherpasig.

En conclusion, on peut schématiser les actions nécessaires pour arriver à former des guides népalais.

- 1 ) établir un programme conduisant à ce diplôme. 

- 2 ) fédérer (rôle de l’U.I.A.G.M.) les actions de formation actuelles dispensées par des guides Slovènes, des professeurs de l’E.N.S.A., des guides des U.S.A., par des guides de la fondation Yves Pollet-Villard, par des guides de la Fondation Petzl, placés sous la direction de Patrick Magnier. Cette fondation est la seule à avoir investi de fortes sommes, à avoir établi un programme de cours. 

- 3 ) impératif : conduire quelques mêmes élèves du début à la fin du parcours de formation et non en changer à chaque stage.  Ces élèves étant à choisir en priorité parmi ceux qui ont une expérience himalayenne. Donc parmi soit les porteurs d’altitude soit les guides de fait. L’E.N.S.A. ne prend pas ses stagiaires à la sortie des lycées. La N.M.A. doit réviser son mode de recrutement.

- 4 ) le plus rapidement possible, former tous les «guides de fait» ceux qui vivant dans les montagnes exercent déjà la profession de guides et possèdent, pour la plupart, un palmarès étonnant.

- 5 ) certains deviendront rapidement d’excellents moniteurs guides népalais.

- 6 ) la fondation Petzl cessant sa sponsorisation dans trois ans, mettre sur pied un projet de financement de l’école par sponsors occidentaux (s’inspirer des écoles Chantal Mauduit et Chamoux). 

- 7 ) tenir compte que les débours occasionnés par l’envoi annuel de stagiaires népalais à l’E.N.S.A. coûtent fort cher. Le coût du voyage et du séjour d’un seul Népalais en France permettrait d’assurer la formation complète de plusieurs guides népalais dans leur pays.

- 8 ) ne pas oublier que errare humanum est, que personne n’a la science infuse, l’E.N.S.A. n’a pas été toujours bien inspirée : méthodes de cramponnage Charlet-Contamine, méthode française de ski, envoi en cours de formation, sur le même itinéraire, de trop nombreux stagiaires et professeurs, que l’exercice de la profession de guides népalais n’est en rien comparable à celle des guides européens d’aujourd’hui. L’épreuve de natation imposée à l’E.N.S.A. fait sourire les habitants de l’Himalaya qui trouveraient plus logique une épreuve de « «  résistance à l’altitude » ». Laquelle pourrait d’ailleurs entraîner l’interdiction d’exercer dans l’Himalaya à un grand nombre de guides diplômés en Europe et membres de l’U.I.A.G.M.

PECHE AU NEPAL :
SITUATION DU NEPAL -DESCRIPTION :
Le Népal est situé entre la Chine-Tibet au Nord et l’Inde sur ses trois autres côtés. Ce petit pays de 800 km de long n’a que 120 à 240 km de largeur. Il s’inscrit entre le 26 ème et le 30 ème degré de latitude nord. Sa population est d’environ 28 millions d’habitants. Ce pays est connu pour ses hautes montagnes (13 sommets de plus de huit mille mètres), et pour la qualité de ses trekkings. Il se caractérise par de fortes différences d’altitude. Du nord au sud ces altitudes passent de plus de 8000 à près de 100 mètres.

CLIMAT - DIFFERENTES SAISONS :
Le Népal est situé dans la zone des grands déserts – Sahara, Lybie, …., et il en serait un sans la présence de la mousson qui lui apporte de puissantes et continues pluies en été. Le printemps, l’hiver, l’automne sont des saisons sèches qui réservent de très belles journées quelquefois troublées dans le Moyen pays par de courts mauvais temps de convection. En hiver, le fond des vallées est recouvert de brumes matinales qui se dissipent vers neuf à dix heures du matin. Les fortes eaux, les crues sont donc en été, l’étiage à la fin du printemps. Nombreux sont les ruisseaux qui s’assèchent dès le mois d’avril mai. Il y a peu d’eau de fonte des neiges de printemps puisque l’hiver est une période sèche. 

TORRENTS, RIVIERES, LACS :
On trouve au Népal tous les types de cours d’eau, du torrent de montagnes et de collines aux rivières larges et paisibles du Bas pays. Ces cours d’eau répartis sur plus de 800 k.m, se comptent par centaines, le Moyen pays est constitué d’un invraisemblable enchevêtrement de collines taillées par eux. Toutes les rivières du Bas pays se jettent dans le Gange indien. Les fortes dénivellations entre le Haut et le Bas pays : parfois 5000 mètres sur 120 km ! font que la température des eaux est très variable : eaux glacées des eaux de montagne, eaux tempérées des torrents des collines, eau chaude des rivières de plaine. Les lacs sont nombreux, grands lacs : Rara dans l’Ouest du pays, Phéwa qui jouxte la ville de Pokhara, lac Beg-nas situé à proximité de celui de Pokhara. Signalons quelques lacs de barrages hydroélectriques à niveau variable tel celui de Kulékani proche de Kathmandu. Nombreux sont, en montagne, les lacs morainiques. Ils se situent à une altitude de plus de 4500 mètres, ceux du vallon de Gokyo au pied du pic Cho Oyu sont les plus connus des trekkeurs. Apparemment, ils ne contiennent aucune vie. En période sèche, la beauté des eaux émerveillera les pêcheurs, eaux bleutées ou émeraude d’une merveilleuse limpidité. Par contre, en période de mousson elles deviennent troubles, boueuses.

Les eaux d’altitude ne contiennent pas de poissons, la littérature indique comme seuil de peuplement le chiffre de 3500 mètres (!). Y en aurait-il si on alevinait ? Il faut noter que la plupart de ces eaux d’altitude sont en terres bouddhiques donc difficile à pêcher sans indisposer les populations locales qui étant bouddhistes ne tuent pas. La question mérite néanmoins d’être posée.

DENOMINATIONS :
Il y a au Népal plus de 50 idiomes utilisés, le nom pour désigner les cours d’eau est en conséquence très variable. Mais on peut retenir que les cours d’eau dans le nord du pays (langues tibéto-birmanes) se nomment tchu (ruisseaux) ou sambou (torrents). Dans le Bas pays où dominent les langues indo-aryennes, les petits torrents se nomment kola, les grands koshi, les rivières sont appelées nadi. Nombreux sont les torrents baptisés Bothe car les Népalais utilisent ce nom pour indiquer tout ce qui est ou vient du nordique Tibet : gens, choses ou torrents, or la plupart des eaux viennent du nord. Nombreux aussi sont les cours d’eau baptisés Dudh : Lait, ou Séti : Blanc car les eaux de ces torrents, comme en certaines périodes ceux de nos Alpes ou Pyrénées, sont chargés de sables très fin qui colorent en blanc les eaux. Les lacs sont nommés pokhari ou tal.

L’EAU, LA PECHE ET LES POPULATIONS :
L’eau a un rôle très important dans l’hindouisme, religion majoritaire au Népal. Les lacs sacrés du Gosainkund au nord de Kathmandu sont un lieu de pèlerinages, les temples hindouistes sont toujours bâtis près de l’eau. Ce peuple est très religieux, il est banal que les pêcheurs récitent des prières ou des mantras (formules incantatoires), lorsqu’ils sont en action de pêche. Les membres des ethnies des collines : Magar, Gurung, Tamang, Raï, Limbu… sont en général pêcheurs. Comme indiqué, les bouddhistes qui sont localisés dans le nord du pays ne pêchent pas, toute forme de vie est pour eux sacrée. Ils ne s’opposeront pas en général à une action de pêche mais ne feront rien pour aider un pêcheur. On trouve une ethnie spécialisée dans la pêche nommée Madji. Ces professionnels de la pêche habitent près des rives mais parfois sur les flancs des collines quand ils ont été chassés par les classes dominantes qui se sont appropriées les bonnes terres.  

PERMIS DE PÊCHE, AUTORISATIONS :
La pêche est libre. Se renseigner uniquement pour la pêche dans les eaux de certains Parcs nationaux. Un temps, la commune de Pokhara a imposé, pour la pêche dans son lac, un permis, cette obligation semble terminée. Le trekkeur peut donc emporter avec lui une courte canne à lancer, mais il faut noter que les trekkings se déroulent sur des terres qui sont au-dessus de l’altitude où vivent les poissons. Il est possible de pêcher toute l’année, la notion de fermeture en période de reproduction est inconnue…

POISSONS :
La littérature indique que plus de 200 espèces de poissons vivent dans les eaux du Népal. Ce chiffre élevé s’explique par la grande densité des cours d’eau, leurs différents débits, la nature et la température très variables des eaux dans les plaines ou dans les collines. Citons quelques poissons parmi les plus connus des pêcheurs :

- des anguilles nom local raj mam, certaines atteindraient trois mètres de long !

- de très nombreux poissons chats, parmi eux le plus grand poisson du Népal, son poids atteindrait 100 kg. Ils sont très appréciés pour la qualité de leur chair.
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Photo  J-P Greffeuille (2009)
- des cyprinidés, dont le masher, ou sahar, est le plus connu. Une espèce atteint le poids de 50 kg (des photos en témoignent), mais les belles prises actuelles pèsent moins de 10 kilogrammes. On pêche ce poisson à la viande (poulet, buffle …), au ver, à la pâte… Dans le lac de Pokhara les autochtones utilisent des poissons artificiels type Rapala de 5 à 10 cm de long. Il est possible que la pêche au poisson mort ou à différents types de cuillères donne de bons résultats. Une espèce, le kotlé ne dépasse pas 60 cm, c’est néanmoins un très beau poisson, puissant, très combatif.

- des poissons de la famille des salmonidés. Il en existe de plusieurs espèces nommées en anglais snow trout. Les Népalais les nomment : asala ou asla, asla buché, asla budé… Caractéristiques : ils ressemblent aux truites de nos torrents, formes, couleurs, goût. Pourtant certaines ont une bouche charnue située dans la partie inférieure de leur tête. Des espèces atteindraient 50 à 75 cm et un poids de 2 à 5 kg, mais la capture d’un poisson de 300 à 500 grammes est une très belle prise. Les différentes espèces mordent à la pâte, au ver, à la viande. L’auteur n’a jamais pu en attraper à la cuillère ou à la sauterelle. Ils se pêchent de la même manière que la truite de nos torrents. Ne pas ferrer trop vite, insister après un ferrage sans résultat.
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LE NEPAL, UN PARADIS POUR LA PECHE, HELAS… :
On devrait donc pouvoir attraper au Népal tous les types de poisson, hélas il n’y a aucune réglementation, aucune surveillance, tout est permis : pas de limitation de taille, pêche en toute saison,  de jour et de nuit, par tous les moyens. On voit des pêcheurs :

- pêcher à la main,

- pêcher de nuit, à la lampe, en utilisant le trident, le koukri : coupe coupe népalais, des arcs et flèches…

- utiliser des grappins, sortes de gros hameçons quadruples réalisés avec des fers de 3 à 5 mm de diamètres aiguisés en pointe. Ils sont posés pointes en l’air dans les contre-courants au pied de blocs, appâtés avec de la viande, ils sont brutalement soulevés.

- utiliser tous les types de filet : nasse, épervier, filet posé ou tracté par deux pêcheurs en travers du courant, filets placés un en amont, un autre à l’aval, les pêcheurs rabattent sur eux les poissons. Un filet circulaire est resserré, les poissons qui n’ont pas été pris sont ramassés à l’épuisette. Un plongeur traîne sous lui un filet en forme de longue épuisette… Tous ces filets ont des mailles très fines, tout poisson attrapé est gardé, même les alevins. On voit au cours d’une chute de pluie des pêcheurs traînant dans des lits graveleux des épuisettes renforcées, elles creusent les graviers et sont relevées brutalement.
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- mettre en place des paniers ou des barrages en bambous. On en voit de tous les types, en forme de nasses, de fascines-barrages… Ils sont installés sur les déviations, les cascades…

- utiliser des masses, les pêcheurs frappent les blocs, le poisson estourbi est facilement récupéré. Il est amusant et navrant de voir un pêcheur ainsi équipé suivre le fil d’un cours d’eau.

- tendre à la tombée du jour en travers d’un torrent un fil de 100/100 ème sur lequel sont fixés des nœuds coulants. Le fil est laissé toute la nuit. Ce système est très productif.

- dévier ou assécher une partie d’un cours d’eau, le poisson est ramassé.

- coincer des feuilles de poison sous des pierres. On lit dans la presse que des familles entières ont été intoxiquées par de telles prises, achetées parfois au marché.

- utiliser des explosifs, la dernière guerre civile n’a certainement pas été bénéfique aux poissons du Népal.

- utiliser l’électricité. Le spectacle de pêcheurs utilisant ce procédé est parfois impressionnant : dans les torrents les plus puissants, le porteur de batteries et électrodes va, derrière lui, deux à trois aides barrent le courant avec des épuisettes énormes,  60 à 80 cm de diamètre (mailles fines bien sûr, toute prise est conservée).

- enfin, parfois utiliser des cannes, longs bambous de plusieurs mètres. Pêche sympathique à nos yeux.  A signaler des pêcheurs au lancer ( ils n’ont pas de moulinet mais un cadre ), leur bas de ligne est composé d’un plomb cylindrique fin, 3 mm environ et long de plusieurs cm. Au dessus de lui sont superposés un ou plusieurs nœuds coulants ( diamètre environ 5 à 6 cm. ) en tête desquels est un bâtonnet de 1 cm de long cerclé de fil rouge et blanc. L’auteur se demande si le remplacement de ce leurre par des mouches artificielles ou une cuillère ne donnerait pas de meilleurs résultats et si ce procédé serait accepté dans notre pays.

Ainsi le Népal n’est pas le paradis de la pêche sportive, dans ce pays d’extrême misère la pêche est un moyen de subsistance. Ajoutons que la forte demande de poissons cuisinés dans les restaurants des stations de montagnes participe fortement à leur diminution, l’exemple du lac de Pokhara illustre parfaitement cette affirmation. Rajoutons aussi que l’expansion immobilière de Kathmandu et l’absence de granulats de qualité dans son site font multiplier les prélèvements dans les torrents proches : Trisuli, Sun…Il en est de même pour le torrent Séti qui coule à Pokhara. Ces carrières ne sont évidemment pas bénéfiques à la vie des poissons qui vivent dans le lit de ces torrents.

ETRANGERS ET PECHE :
Les pêcheurs étrangers sont quasi absents, quelques uns tentent leur chance ( de jour ! ) dans le lac de Pokhara. Les Japonais sont présents comme conseils, ils ont financé des piscicultures, des élevages en bacs, des élevages privés de véritables truites. Une politique favorisant la pêche touristique serait pourtant bénéfique au Népal : location de parties de lacs ou de cours d’eau à des étrangers payant un permis à la commune ou aux professionnels de la pêche des lieux, et remettant le poisson dans l’eau… Combien de trekkeurs seraient intéressés pour prolonger leur séjour de quatre à cinq jours dans un lieu ou existe un parcours de pêche réglementé donc poissonneux. Quoiqu’il en soit, après de nombreuses bredouilles, sortir de l’eau un asla de 300 grammes, un masher de petite taille : un ou deux kilo, au pied des plus grandes montagnes de la terre, voilà une expérience que bien des pêcheurs occidentaux aimerait posséder.

A CONSULTER :
- Fish casting ( en anglais ) : de Tej Kumar Shrestha docteur es sciences du département de zoologie de l’Université Tribhuvan, Kathmandu. 

- Une note publiée dans les parutions de l’Organisation des Nations Unies pour l’alimentation et l’agriculture. Titre << Le mahseer pour nourrir les communautés montagnardes du Népal >>. La conclusion de cette étude résumée dans son titre est parfaitement utopique, seule une pêche pour touristes est intéressante pour le pays.

DES AIDES PERSONNELLES ET DIVERSES. 
Les aides occupent une partie importante de notre emploi du temps et nous y avons consacré une part non négligeable de nos ressources. Nous sommes toutefois convaincus que l’ensemble des aides privées ne résoudra jamais la misère qui règne sur la terre, ces aides ont même un aspect ridicule eu égard à l’ampleur de la tâche. Mais les aides personnelles sont affaires de conscience personnelle, elles se décident en fonction de la responsabilité que s’attribue chacun en face de la misère. Résoudre cette misère est l’affaire des pays riches dans leur ensemble, c’est donc surtout l’affaire de l’Occident. Ce sera un des devoirs des politiques de cet Occident quand ils auront été poussés par leurs élus. Par des jeunes des générations à venir évidemment. Les vieux, enfermés dans leurs règles du jeu, considèrent que les choses actuelles sont bien ainsi, ils ne font que gémir sur leurs propres problèmes sans rien imposer à leurs élus. A vous donc les jeunes de créer un nouveau courant de pensée. Nul besoin pour cela de vous appuyer sur les œuvres de Marx ou de Lénine, il vous suffira d’avoir du cœur. La lutte des classes est aussi une lutte entre nations. Si rien ne se fait attendez-vous, soit à des réactions violentes ou à des manifestations de rancune des pauvres, soit simplement à leur haine lorsqu’ils auront pris conscience de notre égoïsme (// avec le colonialisme). Ces pays sont en voie de développement, ne peut-on imaginer qu’un jour ils seront économiquement plus puissants que nous. L’exemple de la Chine …. Faut-il envisager qu’un jour les habitants de ces pays viendront chez nous et que nous n’aurons plus les moyens d’aller trekker chez eux? 

Aujourd’hui, il est ridicule de vouloir comparer la misère du Tiers monde et celle dans les pays riches. Elles ne sont comparables ni en intensité ni quantitativement. La misère dans les pays riches est résiduelle et moins forte, celle qui sévit dans le Tiers monde concerne la presque totalité de la population et elle est terrible. Mais il faut  admettre que la lutte contre ces deux formes de misères sont liées et que jusqu’à ce jour la lutte contre elles a été surtout verbale. Quelle honte pour :

- les gens d’église : prélats, moines, prêtres, ayatollahs, lamatchés-rimpotchés ou lamas, bodisatvas… qui, au fil des siècles, ont tous préféré construire des cathédrales ou des églises, des mosquées, des gompas ou des lamaseries somptueuses… que lutter contre elle. C’était disent-ils pour célébrer la gloire des dieux! Etranges personnes ces dieux qui ont besoin qu’on les prie et qu’on leur érige des monuments! Question : Comment ont fait les dieux pour manifester leur désir aux hommes? Et si ces hommes avaient mal compris! Et si ces hommes avaient tout inventé!
- les rois qui ont construit des palais, les seigneurs qui ont construit des châteaux, les politiques  qui ont construits et construisent encore de nos jours des bâtiments luxueux (musées compris), au lieu de construire des édifices simples et de consacrer l’argent économisé à diminuer la misère.

- ces gens de toutes les églises, qui, détenteurs de richesses immenses : terres, patrimoine immobilier, manuscrits, œuvres d’art… les conservent au lieu de les vendre pour consacrer l’argent de la vente à réduire la misère. 

- les croyants en tout genre qui, au lieu d’agir, se contentent de prier, de s’adresser à leur dieu pour qu’il n’oublie pas les misérables.
- les faucons en uniforme qui imposent à des politiques des budgets énormes pour, dans une vaine course,  améliorer ou créer des armes et des engins qui n’ ont qu’un but, tuer le plus grand nombre d’individus.
- les nations qui vendent des armes et surtout qui vendent des armes à des pays pauvres.

- les croyants riches ou simplement nantis, qui affirment la valeur du mot compassion sans faire plus qu’aller prier dans leurs églises, détruire leur moi ou faire des retraites dans quelque monastère catholique, un ashram hindouiste, un gompa bouddhique…
- les P.D.G, directeurs, banquiers, agents d’affaires … qui se fabriquant une bonne conscience en offrant  des sommes importantes, Gates, Soros, bien d’autres. Des médias stupides affirmant alors sans honte leur immense générosité! Ces médias ne devraient-elles pas célébrer l’altruisme de tous ces petits employés qui prélèvent le montant d’une journée de leur travail pour une aide anonyme. Combien reste-t-il à ces riches donateurs, leur obole versée ?

- la presse de gauche, quotidienne ou hebdomadaire, qui, dans chaque parution consacre des pages aux informations financières, aux publicités de produits de luxe et seulement quelques articles éparpillés au fil des mois sur la misère en tous pays. Attitude hélas dictée par l’intérêt de leurs lecteurs vers le cours de la bourse alors que la misère dans le monde les laisse indifférents.

- les politiques qui parlent d’aider les pays pauvres en simplement supprimant leur dette.
- les politiciens de gauche -ceux de droite affirmant d’autres intérêts que ceux de la lutte contre la misère sont en cela autant critiquables mais moins hypocrites- qui, après leur passage au pouvoir laissent la misère en l’état  En Occident : pauvres, sans abris, chômeurs, immigrés des banlieues…  Ces mêmes politiques, qui, lorsqu’ils sont élus, consacrent des budgets énormes à l’embellissement de leur ville, à des éclairages fastueux : Tour Eiffel… au lieu d’aider les misérables de leur commune.

- les politiques de gauche encore qui ne garantissent pas que, lorsqu’ils seront au pouvoir, sera créé un Ministère de la misère étendant son action aux pays du tiers monde. Ridicule ? L’écologie a bien son ministère.
- tous ceux, majoritaires en Occident, qui, avides de toujours plus, se laissant gagner par la jalousie et l’envie, jouent le jeu de la société de consommation -qu’ils critiquent- bouffent à choper des infarctus ou d’autres maladies. La surbouffe est un mal bien plus grand que la malbouffe. Et qui dépensent en frais de santé ce qui pourrait être consacré à soulager beaucoup de misère. 

- ceux qui, sous l’influence du mercantile, fêtent, avec les excès que l’on sait, coût des cadeaux d’enfants compris, le jour des mères, le jour de noël, le premier jour de l’an… Savent-ils qu’avec les dépenses effectuées annuellement pour les fêtes de fin d’année dans la seule ville de Grenoble on pourrait électrifier mille villages du Népal.
La misère du Tiers monde ou celle résiduelle dans les pays riches, serait une chose facile à résorber voire à supprimer si les politiques, donc les électeurs des pays riches, étaient vraiment disposés à lutter contre elle. Sur le plan pratique, tout serait simple. Nous possédons des machines électroniques qui sont capables de corriger des trajectoires de fusées dans des temps inférieurs au centième de seconde, qui résolvent des systèmes d’équation comportant plusieurs centaines d’inconnues, qui peuvent classer des milliers de données, d’effectuer de complexes calculs…  Résoudre ce problème de distribution ferait sourire le plus simple des computers si on lui avait appris à se moquer des hommes. 

Pour diminuer la misère du Tiers monde il faut bien sûr les trois choses habituelles : de l’argent, de l’argent, de l’argent  mais cet argent nous l’avons. C’est celui qui est dépensé en inutile, en dangereux, en ridicule, en immoral (publicité), en choses jetées. Ce qui manque c’est surtout la volonté et ensuite l’application de quelques principes résumés ci-dessous :

- 1 ) le plus rapidement possible, apprendre à lire et à écrire à l’ensemble de la population des pays pauvres. Inculquer à cette population les connaissances scientifiques élémentaires qui lui permettent de ne plus être asservie aux contraignantes religions. Lui apprendre les valeurs qui fondent les sociétés démocratiques : Droits de l’homme, textes législatifs, valeurs sociales mais aussi  esprit cartésien, souci de l’efficacité, honnêteté…

- 2 ) pour lutter contre l’impéritie, former -dans nos écoles, vive la francophonie, voir ce titre- quelques autochtones à la gestion administrative, aux techniques de haut niveau.

- 3 ) former une multitude de techniciens spécialistes de simple niveau bac plus 2 -toujours : vive la francophonie! -
- 4 ) octroyer un budget spécifique à un projet.

- 5 ) mettre en place, pour un projet, un strict système de contrôle. Des pessimistes parleront corruption, népotisme, trafic d’influence… qui entravent la réalisation des projets. Cette objection est irrecevable, ces déviations étant faciles à supprimer. Elles s’exercent en effet quand l’argent est versé à des politiques, à des dirigeants ou à des agents d’un Etat. Il faut pour les supprimer, chaque budget s’appliquant à un projet bien défini, qu’un technicien du pays donneur surveille, dirige les travaux et effectue les paiements. Il faut pour cela qu’il possède des connaissances techniques, pour la plupart des projets, répétons-le un niveau bac plus deux suffit, l’autorité suffisante et surtout qu’il ait en mains un complet bordereau de prix. 

Mais il faut pour cela que les pays riches acceptent de donner. La réussite du Plan Marchal des E.U. ayant permis à des pays exsangues de sortir rapidement de l’ornière après 1945 démontre que cela est possible. Le fait que ces pays possédaient déjà des cadres, des ingénieurs, des techniciens, des médecins… n’a fait que raccourcir le temps de réussite. Merci aux E.U.qui n’étaient pas celles de Bush. Ils ont trouvé leur intérêt dans cette aide disent certains. Sans doute mais nous aussi nous trouverions un intérêt à aider les pauvres d’aujourd’hui. 

En ce qui concerne le Népal, une des premières tâches sera de créer un réseau routier –nécessité de routes, voir géographes- qui permettre un accès facile à toutes les régions touristique de ce pays. Soit :

   - une autoroute transversale est-ouest dans la zone méridionale. Ou un chemin de fer. Que faisons-nous de nos vieilles locomotives, de nos vieux wagons, de nos vieux rails?
   - des bretelles sud nord donnant accès aux différentes régions de montagne. La route Biratnagar Dankuta, celle de Kathmandu-Trisuli-Langtang en sont deux bons exemples.

Danzi et moi nous occupons d’aides. Vingt cinq ans d’expérience en ce qui me concerne! Nous y consacrons une partie importante de notre temps et des sommes non négligeables. Nous avons beaucoup appris. Nous avons maintenant un bordereau de prix, nous connaissons la plupart des astuces qui permettent d’éviter ou du moins de limiter les arnaques -pas toutes, nous nous faisons encore avoir!- Nos actions sont de plusieurs types mais sauf dans le cas d’aides familiales, elles sont toujours destinées à des organismes d’état, à des collectivités et non à des sociétés privées comme cela se pratique trop souvent. Ces aides ayant pour conséquences l’enrichissement de personnes déjà riches. Nos actions sont de deux  types:

-  1 ) celles réalisées avec l’argent du ménage (les enfants grandissant nous allons diminuer celles-ci).
- 2 ) celles réalisées avec l’argent de plusieurs associations françaises (type loi 1901): Grenoble, Toulouse  … ou l’argent de simples particuliers français. 

Nota 1 : à ceux qui, méfiants, nous citent des exemples de corruption qui se sont produits dans des associations françaises, nous disons: Donnez votre argent ailleurs, la confiance est la première condition lorsque l’on réalise des projets à 8000 km de notre patrie dans un pays qui utilise une langue et une écriture complexes.

Nota 2 : je suis un piètre trésorier, incapable de tenir un cahier comptable.

Nota 3 : nous ne réalisons jamais de projets si nous sommes coiffés par une administration népalaise. La raison est connue.

Voici quelques exemples d’aides que nous avons menées à bien ou que nous poursuivons :

- 1 ) aides à des familles pauvres. Pour scolarisation d’enfants en général. Ces aides ponctuelles sont très utiles. Des amis –Toulouse, Grenoble, Dijon…- donnent ou nous donnons une somme annuelle que nous ventilons mensuellement à une dizaine de familles. Ces aides directes sont très utiles, il n’y a pas de pertes de charges. Le montant mensuel par famille varie de 1000 à 1500 rs. 10 à 15 euros 2008.
- 2 ) gestion d’une crèche à Golfutar. Bâtiment comprenant une bibliothèque et une salle de computer construites également par nous. L’essai computer étant par ailleurs un indiscutable fiasco, les responsables, au lieu de former des jeunes à l’informatique, ont utilisé le computer, jusqu’à sa mise hors service, pour regarder des images pornos ! Deux salaires aux responsables de la crèche sont versés par l’association de nos amis toulousains.

- 3 ) dons à des familles dans le besoin, versements non réguliers, avec l’association de Toulouse ou des amis Grenoblois, ou personnellement… Deux familles de Pakistanais ayant fui le régime de Mucharaff sont encore aidées !  

- 3 ) amélioration d’écoles, construction de salles de classe, de salles de profs, de préau… Une dizaine.

- 4 ) construction du mur d’escalade dans l’enceinte du musée de la montagne de Pokhara. Budget personnel complémentaire à celui remis par l’Ambassade de France au Népal.

- 5 ) Construction de la couverture du mur d’escalade de Pokhara. Budget remis par madame Christiane Kemmermann, sénatrice.

- 6 ) deux importantes réalisations personnelles :

   - électrification du village de Pangbotché. Budget total 360.000 francs, budget personnel 260.000 francs plus 100.000 francs offerts par l’architecte Marc Givry de Grenoble.

   - école de montagne de Kakani, classes et mur d’escalade pour un total de 120.000 francs environ.

Total des sommes versées depuis 25 ans : 1 million de francs environ (152.000 euros) dont 500.000 francs environ (76.000 euros) personnels.

L’auteur imagine parfois l’incrédulité d’un agent du fisc à qui on dirait : <<Un smicar français vivant au Népal, ayant à charge une famille de 8 personnes a offert au Népal 76.000 euros>>. Ne sont évidemment pas comptés dans ces sommes les frais correspondant aux études, aux transports, en surveillance de travaux, en frais de séjour ou déplacements, voire en participation manuelle aux travaux. Danzi à la hache ! Moi à la pelle ! Ce faisant nous avons acquis dans le domaine des aides et de la construction y compris la maîtrise des coûts une expérience certaine. 

Actuellement dans le cadre de la formation de guides, avec l’aide de l’association de Grenoble, des familles Dussour et Félix nous aménageons une falaise située à Bimalnagar-Bandipur, entre Mowgling et Dumre sur la route de Pokhara. Nous allons aussi construire dans ce village deux salles de classe et une salle des profs.

Mais nous avons décidé de réduire nos activités aides : fatigue, l’âge en ce qui me concerne, l’ingratitude de nombreux autochtones malhonnêtes n’incite pas à poursuivre.

A signaler que ces aides n’attirent pas que de la considération:

- Propos de Grenoblois : <<Il n’est pas con, il se fait payer de beaux voyages au Népal>>.

- Propos de Sherpas : <<Il fait ça avec l’argent qu’il gagne sur les photos de nous et les livres qu’il écrit sur nous>>. Cocasse quand on sait….
- Propos d’un Français passant à Pangbotché : <<Mais nous aussi nous avons versé pour l’électrification du village>>. Je gérais, quand j’habitais Grenoble, une association nommée Pangbotché dont l’argent a été utilisé pour des œuvres diverses : gompa, vieux, jeunes, action écoles ( 2 ), cuisine gompa et dispensaire… mais jamais pour l’électrification du village.
GENERALITES SUR LA SOCIETE NEPALAISE :
Des images sur la France politique. Des politiciens représentés en bandes rivales. Utilisation généralisée du mensonge, de campagnes de médisance, banalisation de la diffamation, des règlements de compte… Non respect de la chose écrite, paroles fallacieuses, programmes abandonnés, revendications oubliées, promesses non tenues ! Vision d’anarchiste? Telle est l’image de la politique lorsque l’on vit à 8000 km de son pays. Un industriel est responsable devant les consommateurs de la bonne description de ses productions, toute publicité mensongère lui est interdite. Pour quand une telle mesure s’appliquant au monde politique? Les critiques les plus sévères parlent de criminels n’ayant su empêcher les guerres européennes et surtout les guerres coloniales… A côté de l’utopie (mais à long terme est-ce vraiment de l’utopie?) le sérieux. La population française pauvre n’est plus statistiquement majoritaire, cherchant des électeurs la gauche française qui veut du pouvoir, ne peut donc proposer qu’une forme de politique de centre gauche. C’est pourquoi cette gauche française n’a plus besoin de politiques comme Jean Jaurès elle a besoin de politiques à la François Hollande. Relire Raymond Aron. Hélas, elle persiste à parler et à rêver d’égalité sociale en utilisant un discours de syndicalistes au lieu d’utiliser un discours de politiques. Que disent-ils tous ces politiciens sur l’Europe, sur la forme humaniste de la mondialisation, sur l’aménagement du territoire, sur les budgets militaires, sur les ventes d’armes, sur la croissance inhumaine des villes, sur la circulation dans ces villes, sur la politique extérieure…? Sur des ambassades européennes qui s’opposeraient à cet éparpillement de ridicules villas-ambassades comme on les voit à Kathmandu ! Sur les budgets de santé? Entendre une voix : La France ne peut-elle se permettre un déficit pour la santé de son peuple et de ses vieux? Elle fabrique bien des armes à tuer qui, sitôt prêtes à l’emploi sont déjà périmées. Que dit-elle sur le Tiers monde et la manière de résoudre la misère insoutenable qui y règne?  Que propose t-elle pour que disparaisse définitivement la misère des gens de couleur, ceux des banlieues…, cette plaie dont tout le monde politique sa part de responsabilité et qui est à classer au chapitre ségrégation donc racisme. Ne devrait-elle pas prendre position pour endiguer le ridicule malfaisant du toujours plus. Fixer un seuil de dérision à l’avoir est-il ridicule ? Quand prendra-t-il le fou rire celui qui, au volant d’une petite voiture, regardera la gueule mafflue ou constipée d’un conducteur d’une grosse berline ? On le sait, on le vérifie, le trop d’argent rend maussade, la surbouffe conduit à des maladies vasculaires, des nombreux loisirs statiques ont le même effet : télévision ! L’extrême gauche française, celle qui ne peut compter que sur le mince électorat des vrais pauvres, dix à quinze pour cent de la population en tenant compte des votes de quelques nantis, intellectuels pour la plupart, est divisée en trois partis ! Triste hilarité ! Naïve extrême gauche qui persiste à utiliser un langage révolutionnaire dont l’ossature comprend encore le mot travailleur. Les syndicats suffisent à défendre ces derniers et il y a peu de vrais travailleurs avec le sens damnés de la terre dans la France d’aujourd’hui. Le petit fonctionnaire, l’employé municipal, le livreur de pizza à petit salaire est un pauvre, ce n’est plus un travailleur au sens révolutionnaire du mot. Un parti d’extrême gauche unique ayant pour seul programme la défense des salariés les plus démunis est-il impossible? Utopique ? Un constat, l’homme est en perpétuelle recherche d’un père, donc, adulte, d’un leader. Besoin de leader : qu’apparaisse sur le marché un maître en formules choc, un ténor au verbe fluide, voilà le départ d’un nouveau parti – Une (   ) : il y a au Népal une vingtaine de partis communistes!-  Puissance ridicule de la parole, du verbe. Observez comment se décide le choix d’un président. Il est fait par la qualité de son discours, la promptitude à répondre aux questions d’un adversaire. La publicité y ajoute son onéreuse stupidité : La force tranquille ! Ensemble tout devient possible ! On pourrait penser que seuls des écrits étayés par des chiffres permettent aux électeurs de faire leur choix, il n’en est rien. Ces leaders ont besoin de slogans : La France aux Français, de mots forts : Les forçats de la faim mais aussi d’un dogme. C’est le slogan qui donne du poids à la parole, c’est le dogme qui donne une ossature à un programme. Au diable ce qui est moral, au diable le ridicule. Sur la politique, tout est dit en observant la vie des églises qui ont résisté aux nombreux crimes qu’elles ont commis, aux erreurs en nombre incalculable qu’elles ont cautionné. Revenons à nos partis, la droite, elle, n’est plus la plus bête du monde. .Aujourd’hui, forte de l’échec de l’application des théories adverses, elle ne craint plus d’affirmer ses valeurs : l’ordre, la nécessité du business, la vertu du travail. A l’intérieur d’un pays comme au niveau mondial. Elle apaise sa conscience sociale en déclarant que seules les sociétés capitalistes permettent d’améliorer la condition des plus démunis! Elle cite souvent l’exemple de la marée soulevant navires et petites barques. Hélas, elle reste celle qui a pour but premier la défense de ceux qui amassent, qui aiment le fric, qui en veulent toujours plus, fussent-ils déjà inactif aisé. Celle qui impose une mondialisation guidée uniquement par la croissance du capital investi -entreprise industrielle cotée en bourse- Et cette droite a une attitude répugnante quand elle cherche à combler un déficit d’électeurs en allant puiser des voies dans le bourbier de l’extrême droite. Pour elle, l’homme, toujours, passe après le capital, l’entreprise, l’armée et souvent une église. Elle ne voit pas que celui qui est dans une petite barque a faim, a froid, que ses enfants sont malades… Mais il y a plusieurs droites. Lors de notre retour en France Alain Juppé était premier ministre, on parlait beaucoup alors de sécurité sociale. Totalement incompétent, j’ai demandé à un médecin ami socialiste ce qu’il pensait de son projet de réforme il m’a dit : 

<< Je ne peux que le cautionner >>. 

Ce Juppé si peu démagogue m’a intéressé et je l’ai classé comme étant une personne non méprisable. Pierre Mazeaud, membre du Groupe de haute montagne est aussi un homme estimable, peu de politiques de gauche peuvent se flatter d’avoir les qualités humaines qu’il possède. De Gaulle, homme de droite dans ses fibres a mis en place à lui seul plus de programmes de gauche que tous les partis de gauche qui lui ont succédé : sécurité sociale, nationalisations, décolonisation… Hélas, je me répète, il y a aussi une droite haïssable. Celle qui recherche des voies dans une tranche fangeuse de l’électorat. Celle qui, à peine au pouvoir, nargue le pauvre en se dépêchant de décréter des mesures favorables aux riches, celle qui, sans pudeur, exhibe son goût du luxe, du fric, de la frime, étale son mépris de l’émigré –oublieuse que les premiers émigrés ont participé à reconstruire la France après 1950– et que la racaille qu’il faut nettoyer au karcher est une conséquence de toutes les politiques qui se sont succédées. 
Dans le domaine politique le Népal m’a beaucoup apporté. J’ai appris dans ce pays ce qu’était la grande pauvreté, la misère extrême. C’est lui qui m’a fait sortir de l’indifférence en politique et m’a fait comprendre qu’une extrême gauche était seule capable de défendre les véritables pauvres. Ici, la misère concerne la majorité de la population, elle fait apparaître bien faible celle qui sévit dans les  pays riches. Ici on peut encore parler de damnés de la terre, de forçats de la faim. La révolte est à l’échelle de la misère. Le mécontent d’un pays riche d’aujourd’hui défile dans les rues (attiré souvent par les charcutailles qu’on lui propose en chemin !), le pauvre d’un pays riche d’il y a 50 ans se battait durement avec les forces de l’ordre, les Misérables d’un pays du Tiers monde acceptent aujourd’hui de donner la mort et de la recevoir. C’est une attitude mille fois vérifiée au cours de l’histoire des peuples : la misère extrême conduit à l’extrême violence. Il faut garder cela en tête lorsqu’on est amené à juger les révoltés du Sentier lumineux au Pérou, les naxalites en Inde, les maoïstes au  Népal, tous les révoltés du Shri Lanka, du Bengladesh…, voire les membres des FARC en Colombie. Même si certains finissent par utiliser des méthodes s’apparentant à celles du grand banditisme. Il ne faut pas les observer avec un regard de nanti. Il ne faut pas tenir compte des jugements de quelques spécialistes, médias compris, de ces pays, ou celui de touristes gênés dans leur périple. Au Népal, ne voir que les excès des mao est nuisible. Ne les voir que comme des sanguinaires obligeant une partie de la population à fuir : les nobles émigrés ont aussi quitté la France après 89, est absurde. Parler de soldats enfants est malhonnête, il n’y a eu que des écoles révolutionnaires. Oublier que les habitants des villages du Grand ouest en zone mao ont fui dans la forêt pour éviter les brutalités, les vols, les meurtres, les viols commis par les 600 policiers envoyé pour les combattre se nomme partialité. Si les mao avaient été impopulaires ils n’auraient pas obtenu le % de voix qu’ils ont eu. Alors qu’ils avaient le handicap d’une population fortement imprégnée de religieux comme toujours lié aux forces de droite.  Quels que soient leur incapacité future, les excès qu’ils ont commis, qu’ils commettent ou qu’ils commettront ces révoltés allant jusqu’à utiliser des armes sont les Sans culottes de leurs pays. Aucun Français éprouvant de la reconnaissance voire de la tendresse pour nos révolutionnaires de 1789, 1830, 1848, ne devrait oublier cette vérité fondamentale. 
En France, il est tristement vrai que quelques millions de personnes vivent dans le dénuement, que les problèmes de banlieue ne sont pas résolus (ceci après N années de politique de droite ce qui est logique mais ce qui l’est moins après plus de quatorze ans de gestion de partis de gauche !), mais la misère de ces hommes, l’absence de dignité que leur refuse la société n’est rien comparée à celles des milliards de déshérités du Tiers monde. Il faut aussi rejeter l’image de nos luttes d’Occidentales servant de modèles à ces habitants, cette image n’est avancée que pour nous déculpabiliser. L’Occident offre peu d’admirables modèles à exporter. Quelle image donne-t-il au monde ? Reprenons quelques exemples cités plus haut : des luttes pour l’amélioration d’un pouvoir d’achat qui conduit à des maladies par suralimentation, des achats de cadeaux de noël honteusement onéreux et dont la durée d’utilisation est éphémère, des luttes pour l’obtention d’heures de loisirs qui seront consacrées à regarder des émissions de télévision insipides, des émissions où sont glorifié le lamentable sous toutes ses formes, le fric, la violence, la guerre, la pub et ses stupidités, la mode et ses défilés, le sport-business, foot ou tour de France en tête de liste. Salaires honteux pour ces joueurs de foot, cachets d’artistes scandaleux –que de honte dans le festival de Cannes!-, débauches d’équipement de luxe de nos villes, pavages, éclairages de monuments à la Jacques Tati…. Cet immoral cautionné par tous, riches ou pauvres. Tout cela, hélas, sous le regard des misérables en petit nombre chez nous, mais qui se chiffrent en milliard dans le Tiers monde.

NEPAL, LE PASSE, SA STRATIFICATION SOCIALE :
GENERALITES. Il y a quelques millénaires des nomades des steppes comprises entre la mer Caspienne et la mer Noire essaimaient dans toutes les directions. Une partie d’entre eux envahit le Moyen Orient, l’Inde, colonisant les peuples autochtones, Dravidiens…, imposant à ces hommes :

- sa religion le védisme qui évolua en brahmanisme puis en hindouisme, 

- sa langue et ses écrits : l’avestique et le sanscrit évoluant en bengali, hindi, népali…, avec leur alphabet le dévanagari, 

- son système social, celui des castes. 

Ces envahisseurs ont évidemment pénétré dans le Népal méridional composé des plaines du Téraï,  des premières collines (Mahabarat et Leks), des plaines ou des cuvettes intérieures. Les descendants de ces Aryens de type caucasoïdes, ces Indo-Européens, sont nommés Indo-Népalais. Les castes dominantes sont, celles des bahuns (brahmanes) et celle des chétris (divisés en plusieurs catégories). Evidemment des seigneurs émergèrent qui luttèrent entre eux, créèrent des royaumes. La dynastie qui supplanta les autres après des campagnes guerrières est celle des Shahs (caste chétri-ksatrïa, celle des guerriers) installée originellement en pays Gurung, autour de la ville de Gurka. Ses différents rois unifièrent le pays jusqu’à lui donner sa physionomie actuelle. Mais en 1843 un premier ministre de la famille des Rana prend le pouvoir. Ses descendants le garderont et la durée de leur règne sera de cent quatre ans. C’est cette pseudo dynastie qui, accentuant la politique des Shahs, ferma les frontières du pays et imprégna les dirigeants à venir de cet état d’esprit protectionniste qui sévit et inspire encore aujourd’hui de nombreuses mesures politiques et sociales.

Il est ridicule de comparer la société népalaise et la société occidentale moderne, il est plus logique de s’inspirer de celle de la France au temps des monarchies absolues telles qu’elles étaient avant la révolution de 1789. On y retrouve, à quelques nuances et appellations près, les mêmes éléments: un état dirigé par une aristocratie de cour, une armée dirigée par d’autres aristocrates, tous bénéficiant d’énormes privilèges. Une aristocratie de province se distinguant de la masse de la population parfois par la possession de bonnes terres, toujours par la supériorité qu’apporte la connaissance du langage national, mais qui, parfois, est presque misérable. La masse du peuple étant elle, misérable et illettré. 

Au Népal on trouve ainsi les bahuns : hauts dirigeants ou  (et) prêtres et les chétris, chefs militaires…, dominant un ensemble de Tribaux, immigrés nordiques ou venant de l’Est : Magars, Gurungs, Tamangs, Raïs et Limbus, Bothïas… . Le cas des Newars qui avaient tout pour diriger le pays n’est pas développé, eux aussi se sont fait dominer par les gens de caste. En France est apparue une bourgeoisie, cette strate sociale intermédiaire entre la classe dominante et le peuple. Le même phénomène s’est produit au Népal après l’ouverture des frontières vers 1950. A une bourgeoisie lettrée classique s’est ajoutée une bourgeoisie d’affaires qui doit beaucoup au tourisme. Ces bourgeoisies se sont inscrites aux côtés des gens de caste et elles ont demandé à jouer un rôle politique. Le peuple, lui, composé des Tribaux  misérables, divisé en ethnies, illettré, ne bénéficiant pas d’une religion commune, n’a jamais joué un rôle politique. Niveau de sa misère : il y a encore du servage au Népal ! 

RELIGION. La population du Népal est donc constituée d’Indo-Népalais venant du sud ou de l’Ouest et d’un grand nombre de tribaux venant majoritairement du nord. Alors que les premiers sont hindouistes, ces derniers sont souvent adeptes d’un des bouddhistes plus ou moins imprégnés de tantrisme et de l’ancienne religion bon tibétaine. Au fil des ans ce bouddhisme-tantrique-bon, au contact de l’hindouisme de la classe dominante indo-népalaise va s’atténuer et se teinter d’hindouisme. Et on constate du sud au nord du pays une hindouisation progressive, plus forte pour les premiers arrivés (dans l’ordre : Magars, Gurungs, Tamangs…) que pour les derniers, les tribaux des piémonts himalayens. Ces Nordiques, Bothés ou Bothïas parmi lesquels sont les Sherpas, restant d’inconditionnels bouddhistes. L’hindouisme qui a été et qui, malgré les dires est encore religion d’état, reste la religion dominante du pays et il faut encore, malgré l’actuelle montée en puissance du bouddhisme due aux aides étrangères, parler de pays hindouiste. Les chiffres de 85 à 90 % sont adoptés. Lors de la remise des prix de fin d’année dans une école gouvernementale (laïque !), les bons élèves se voient gratifiés d’un cadeau mais aussi d’un tika dont la dimension est inversement proportionnelle à leur rang !
La haute administration est donc dirigée par la caste des bahuns qui sont aussi les prêtres de l’hindouisme. Cette caste est donc deux fois dominante. Mais tous les bahuns ne sont pas hauts fonctionnaires, nous l’avons dit, si certains sont propriétaires de vastes terres,  commerçants, voire industriels, la majorité d’entre eux vit modestement ou même pauvrement. On voit même, dans les campagnes et en ville, des bahuns coolies. L’armée est commandée par la caste des chétris-ksatrïas, celle dont est issue la dynastie des rois actuels, les Shahs. Elle était, jusqu’à ce qu’elle ait à lutter contre les maoïstes davantage une armée de maintient des institutions, une armée de parade, qu’une armée de combats. Mais, comme tous les bahuns ne sont pas membres de la Haute administration, tous les Chétris ne sont pas militaires. On voit donc des Chétris diriger de grandes propriétés agricoles, des chétris industriels mais aussi des chétris artisans ou petits paysans et même des chétris coolies portant des charges ou travaillant le champ des autres. 

Il reste qu’une minorité de bahuns et de chétris, ayant évincé l’artiste, l’imaginatif, l’actif, le créatif, le commerçant peuple newar, a dirigé le pays pendant des siècles et que c’est elle qui l’a façonné en lui imposant ses structures politiques, religieuses et sociales. C’est pour cela qu’est venu à nous pour parler d’eux le mot aristocratie. Bien que la suppression du pouvoir des castes ait été votée en 1963, les portes de la haute administration, les hauts grades de l’armée, ceux de la police, les hautes fonctions dans la politique sont encore réservés aux membres de ces deux castes. Ce qui s’explique par le fait qu’ils ont été longtemps les seuls lettrés dans le pays et qu’ils ont su habilement défendre leurs privilèges. 
NATION ET ETAT NEPALAIS :
NATION INEXISTANTE ETETAT BANCAL, REVOLTES.

Mais si cette minorité lettrée a créé un état elle n’a pas pour autant créé une véritable nation. Les régions comme l’ouest ou l’est qui sont les plus éloignées de la capitale n’ont bénéficié que d’assistances insignifiantes ou nulles.

CROQUIS N° 8. NATION ET ETAT.
[image: image15.png]



Les tribaux se sentent davantage solidaires de leur ethnie que de leur pays. On lit que les dirigeants du pays ont toujours eu le sens de leur intérêt avant celui de la nation dont ils avaient la charge. On relève dans toutes les descriptions les mots corruption et népotisme (voir plus loin). On lit aussi que sur le montant des aides étrangères l’incroyable taux de 95 % était prélevé!
Mais tout cela a donné naissance à des mouvements de contestation contre ces aristocrates dirigeants. Les historiens parlent ainsi de mouvements de révolte ethniques qui seraient apparues dès 1951, d’une opposition tribale qui se serait manifestée avec force dans l’Est du pays dans les années 1970, d’un mouvement jhapali qui aurait vu le jour en 1972… L’auteur a vécu les manifestations violemment réprimées de 1979. Enfin, en 1990 s’est créé un parti regroupant des tribaux, le janajati mahasang. .Les ethnies Limbus et Raï auraient été les plus actives dans cette contestation. Ces mouvements ne sont pas à dissocier du mouvement maoïste actuel. Ils joignent souvent à leurs revendications de reconnaissance ethnique, le désir de jouer un rôle dans la gestion du pays, la volonté de défendre le droit des femmes ignoré dans la société hindouiste ainsi que la défense des membres des classes les plus basses: dalits, parias ou intouchables. D’une manière générale la défense des pauvres. Mais quel impact avaient ces mouvements groupant des paysans dispersés, dans une énorme proportion illettrés et, de ce fait ne pouvant posséder de journaux (éléments éducateurs et fédérateurs) exposants griefs et désirs ? Le fatalisme, la soumission à l’église, la lenteur dans l’expression de la contestation de ce peuple ont ajouté à son impuissance.

LA CORRUPTION, LE NEPOTISME :
La corruption mais aussi le népotisme, la prévarication, la concussion, étaient institutionnelles dans ce pays. Le Népal est en Asie où ces méthodes sont considérées comme endémiques (Inde, Chine, Pakistan…). Le détournement des aides par des hauts fonctionnaires était principalement utilisé pour l’achat de terres. Mais il faut nuancer, ces déviations de l’honnêteté couvrent une large gamme et présentent plusieurs aspects. Un haut fonctionnaire, un ministre touche un salaire dérisoire eu égard à sa fonction mais il est admis (institutionnel) qu’il peut recevoir des commissions des personnes qu’il assiste. Un simple fonctionnaire touche des émoluments de misère mais il est admis qu’il peut demander le versement d’une somme à un individu qui ne sait pas, étant illettré, remplir un imprimé, ou, s’il fait passer un dossier du bas sur le dessus d’une pile. Ces coutumes sont, répétons le, engendrées par les petits salaires. Il en a été ainsi en France. Jeune technicien je me souviens avoir porté une enveloppe à un cadre de l’administration des Ponts et Chaussées. Mon patron m’avait dit, dans un sourire voilé: << Sa voiture est en panne>>. En remerciement, ce représentant de l’état fermait les yeux lorsque le conducteur de travaux de l’entreprise coupait en deux quelques baguettes de bois dont chacune correspondait à une longueur de terrassement de vingt mètres. Hélas, ces méthodes ouvrent la porte à tous les abus et la corruption de haute volée a bien été intensément pratiquée. L’exemple de la lente tombée en décrépitude de la compagnie aérienne R.N.A.C. le démontre. Cette compagnie aurait pu, grâce à des vols directs Londres Paris, Franckfort Népal, remplir sans difficultés ses avions. Le népotisme est également pratiqué, il ne donne lieu à aucune critique, il est considéré comme chose normale. Tel maire placera sa femme à la tête d’un service municipal…
Pour éviter corruption et commissions une des mesures parmi les plus urgentes et les plus importantes que devra adopter un nouveau régime c’est d’augmenter voire doubler ou tripler les émoluments des employés de l’état.

POURQUOI DES MAOS :
La réponse est donnée plus haut. Mais il faut rajouter qu’une révolution a eu lieu en 1990. C’était une révolution animée par des aristocrates et des bourgeois, désireux sans doute de changements allant dans le sens de l’évolution du pays vers une démocratie, peut être pour une minorité d’améliorer le sort des pauvres, mais qui étaient surtout poussés par l’ambition de jouer un rôle politique en limitant les pouvoirs du roi à ceux qu’il a dans une monarchie constitutionnelle. Le parti Nepal Congress a été déterminant dans cette révolution. De nombreux Népalais ont cru que les dirigeants qu’elle mettait en place allaient transformer profondément les structures politiques et sociales de ce pays. J’ai utilisé plusieurs fois (et après hésitation) le mot bourgeois, mais il est de fait que le tourisme a fait émerger une strate de la population qui, par lui, s’est notablement enrichie, a permis à ses enfants de fréquenter l’école, parfois même l’onéreuse école privée. A été activé ainsi le désir de participer à la vie sociale et politique du pays. Dans ces bourgeois figurent de nombreux tribaux. Toujours est-il qu’après 1990, au fil des ans, rien n’a changé. La création du Democratic Nepal Congress plus à gauche que le Nepal Congress a, un temps,  reflété la prise de conscience d’une partie des politiques centristes conservateurs qu’il était nécessaire de parler réformes. Hélas les réformes n’ont pas eu lieu et, cette révolution terminée, la population s’est rapidement aperçue que rien n’allait changer. La haute administration allait rester telle qu’elle était, le sort des misérables n’allait pas évoluer, le statut de la femme ne changerait pas, les structures sociales seraient immuablement figées. Bref, les mêmes dirigeants allaient rester au pouvoir, les Tribaux allaient rester des tribaux. Contrôle aisé de tout cela, jusqu’au nom des leaders politiques qui est resté le même ! Exposant ces faits viennent à nous ces mots de Victor Hugo : <<C’est la bourgeoisie qui arrête les révolutions à mi-pente>>, mais il faut dans le cas du Népal accoler le mot aristocratie à celui de bourgeoisie. L’espoir que cette révolution avait engendré s’est donc éteint et il est logique qu’un nouveau mouvement de contestation, violent celui-là prenne naissance. Ce mouvement qualifié depuis de maoïste a été lancé par le bahun Pushpal Kamal Dahal qui a été surnomé Prachendra, lire Parchenda. Contrairement aux classiques partis communistes népalais qui entendent modifier la société par le seul jeu démocratique (c'est-à-dire législatif) ce mouvement a immédiatement affirmé que seule la violence était capable d’améliorer le sort des pauvres, d’assainir les méthodes en usage, de transformer les structures politiques, de créer une véritable nation, de réformer le statut de la femme, de limiter l’influence de l’Inde… La lutte violente conduit à la création d’une armée – Tracer un / / Mao contre Tchang Kaï Chek et la longue marche en terres paysannes - une Armée du peuple a donc vu le jour, la P.L.A. Maoist People Liberation Army. Elle s’est progressivement imposée dans les régions les plus reculées, là où la misère était la plus forte, là où le tourisme n’existait pas, là où les forces de police étaient peu à craindre. Pourquoi est-ce un bahun qui a créé ce mouvement et non un quelconque tribal? Tout simplement parce que seul un bahun ou un chétri, lettré par définition, était capable de lire les textes de Marx, Lénine, Mao-Zedong et de s’en inspirer pour créer un mouvement national s’élevant au-dessus du niveau des locales jacqueries. La confortation que donne des écrits n’est pas pour rien dans le fait que ce mouvement est devenu rapidement national. Ajoutons que ces écrits ont été un nouveau dogme pour ce peuple profondément religieux. Pourquoi un mouvement maoïste et non léniniste ? Parce que le léninisme ne lui était pas applicable, le nombre d’ouvriers dans les villes étant ridiculement faible, le Népal est un pays agricole à 80 %, ainsi que la Chine au moment de la révolution de Mao Zédong.

PAYSAGE POLITIQUE AVANT LES ELECTIONS DE 2008 :
Constatant l’impuissance du roi Gyanendra Shah à arrêter la rébellion, une coalition, formée par les principaux partis et ayant pour but de dialoguer avec les maoïstes pour mettre fin aux combats est parvenue à ses fins. Evidemment subsistent encore quelques règlements de compte, quelques meurtres, l’habitude d’utiliser la violence est restée, les rancunes, les haines étaient trop fortes. Mais les maoïstes ont accepté de déposer les armes et de jouer le jeu démocratique. Leur première volonté est d’établir une république, de procéder à des élections, de rédiger une constitution. Cette constitution sera établie et proposée par une assemblée constituante. Il y a à la veille des élections plus de 70 partis en présence! Il n’est pas utile de les décrire tous, mais il est possible de classer et de dire quels sont les buts des principaux en allant de l’extrême gauche à l’extrême droite.

- Le mouvement maoïste : il se propose de radicalement modifier le Népal, d’abolir la monarchie symbole de l’Ancien régime, d’instituer une république, de lutter contre la misère, de détruire les énormes inégalités, d’abolir réellement l’influence des castes, d’accorder de réels droits à la femme… Il avait adopté l’utilisation de méthodes violentes mais, en déposant les armes (dépôts sous surveillance de membres de l’O.N.U.), il a démontré que son désir de suivre une voie démocratique était réel. Réussira-t-il dans sa tâche s’il est majoritaire ? S’il ne l’est pas jouera-t-il le jeu démocratique ou lancera-t-il une nouvelle guerre civile larvée ou totale? Voici quelques questions que l’on peut se poser s’il prend le pouvoir. Les deux principaux dirigeants Parchenda et Battaraï oublieront-ils qu’ils sont gens de caste ? Trouvera-t-il parmi ses membres des dirigeants qualifiées et intègres ? Le mouvement éteindra-t-il cet esprit protectionniste qui freine l’évolution du pays, le gangrène même et inspire des interdictions ou des demi-mesures ? Celles s’appliquant à la condition de la femme n’étant pas des moindres : reconnaissance d’un enfant en l’absence de père connu ou d’un enfant né d’un père étranger? Droits du conjoint d’adopter la nationalité népalaise dans des délais non dissuasifs, actuellement 15 ans ! Dans le domaine du tourisme, la suppression des permis de trek et d’expédition et l’interdiction d’accès de régions ou de sommets. Quel ridicule dans ces permis qui entravent l’accès à toutes les régions de montagne et créent des zones riches ou pauvres adjacentes. Ce qui, répétons-le a  été une des causes de la prise d’ampleur et de la réussite du mouvement mao. Le servage sera-t-il supprimé? La grande propriété démantelée. Le dalit, le paysan pauvre recevra-t-il un lopin de terre lui permettant de vivre décemment? Les tribaux auront-ils accès à de hauts postes politiques? Le paiement de véritables impôts sera-t-il exigé? Actuellement dans une banlieue riche de Kathmandu le propriétaire d’une villa de 7 pièces ne paye que 1000 roupies par an de taxes immobilières (10 euros !). Il paye par ailleurs 5500 roupies de commission au géomètre chargé d’établir le plan cadastral ! Tout le Népal est dans cet exemple. Quelle sera sa politique vis-à-vis de l’Inde ? La politique actuelle étant scandaleuse. Sera-t-il capable de combattre la corruption, première mesure, en augmentant notablement ses fonctionnaires? Deuxième mesure en établissant un corps d’inspecteurs des impôts composé de membres intègres. Votera-t-il un ensemble de lois qui modifieront réellement la société népalaise? Réussira-t-il à les faire appliquer? Exemple: un code de la route verra-t-il le jour et sera-t-il utilisé par les policiers? Dans le domaine des travaux : 

- un réseau permettant d’irriguer (tourisme inclus) toutes les régions du pays - autoroute  ou  (et) ligne de chemins de fer est ouest dans le Téraï et des bretelles sud nord donnant accès aux différents massifs, sera-t-il créé ? 

- que fera-t-il pour améliorer les réseaux d’eau potable? Une grande partie de la population du Népal, 80 % de la population de Kathmandu  reçoit en période sèche de l’eau non potable au mieux trois jours sur sept ! - construira-t-il des égouts, des stations d’épurations?

- comment fera-t-il évoluer l’école gouvernementale, intégrera-t-il l’école privée? 

- dans le domaine médical une véritable médecine du pauvre verra-t-elle le jour?

- quelle sera sa politique touristique? Son attitude avec les O.N.G.? 

- enfin point majeur construira-t-il une véritable nation népalaise? 

Ce parti est doublé sur sa gauche (avec l’accord secret entre dirigeants?) par la Y.C.L., Young Communist League, les jeunes communistes, sera-t-il capable de les contrôler? Quelle sera l’attitude des E.U. qui par ses dons finance une grande partie des dépenses de la nation. Aujourd’hui les mao sont considérés comme des terroristes à l’égal des intégristes musulmans. Comment les mao vont-il gérer la mauvaise humeur de l’Inde qui ne veut pas entendre parler d’un état communiste à ses portes. Elle a ses naxalites, maoïstes indiens, qui seraient stimulés par la présence d’un état voisin appliquant les théories communistes. Ne sera-t-il pas entraîné à suivre une voie non démocratique? A exercer une dictature du prolétariat? A devenir un régime analogue à celui des Kmers rouges?

- Les différents partis communistes : une vingtaine! Mais celui qui compte le plus de membres est le C.P.N  U.M.L.  Il est  dirigé par Kumar Nepal. Il prêche un communisme rose, il est plus près de nos socialistes que des partis d’extrême gauche. Ce parti dit vouloir changer les structures, les inégalités de ce pays par le seul jeu démocratique sans utiliser la violence. Il a déjà dirigé le pays (peu de temps il est vrai), quels résultats a-t-il obtenu ? Que fera-t-il s’il est à nouveau au pouvoir? Mettra-t-il en train un ensemble de réformes permettant d’améliorer le sort des plus démunis et d’éviter ainsi une 3° révolution? Ce parti est républicain mais une forte proportion de ses membres est restée profondément religieuse. A signaler, de nombreux bouddhistes dont des lamas voire des lamatchés sont communistes. Ce qui s’explique quand on sait que la haute administration, les membres du  Nepal Congress sont hindouistes.
- Le Democratic Nepal Congress : ce parti est issu du Nepal Congress. Il en est l’aide gauche, il s’en distingue par sa volonté de réformes. Il pourrait correspondre chez nous à un parti radical. Il n’est pas assez puissant pour imposer une politique nationale et modifier seul le pays.
- Le Nepal Congress : est le grand parti de droite. Ce parti, par la politique qu’il a suivi depuis 1990, a démontré qu’il avait pour but de conserver un Népal traditionnel en limitant les pouvoirs du roi à ceux qu’il a dans une monarchie constitutionnelle. Il y a parmi ses membres des partisans d’une république. Clientèle de nantis, de membres exerçant une profession libérale, d’adeptes (même pauvres) de l’hindouisme…

- Les partis du roi : ils sont composés de royalistes ou d’ultra royalistes. Ils veulent conserver une monarchie constitutionnelle ou même pour certains une monarchie absolue, recréer une politique analogue à celle qui, en son temps, a été nommée politique des Panchayats. Ces partis inspirent certainement en tout ou partie les mouvements belliqueux voire séparatistes qui ont lieu actuellement dans le Téraï. En liaison avec l’Inde? Ces partis, le Rastriya Prajatantra Party, R.P.P, le Rastriya Prajatantra Party Nepal R.P.P-N., le Rastriya Janashakti Party, R.J.P., ont décidé de s’allier pour les élections. A signaler : de nombreux sherpas sont royalistes, il y a de nombreuses personnes de droite dans le milieu tourisme (bourgeoisie d’affaire).

ATTITUDE DE L’INDE : 

Le touriste, animé par sa tibétophilie, entraîné par sa sinophobie, croit généralement que la Chine représente un grand danger pour l’indépendance du Népal, il n’en est rien. Ce pays digère l’absorption du Tibet. Il n’a même pas aidé le mouvement maoïste. Prenons la croyance chère aux tibétophiles que l’Arnico Higway serait une route stratégique pour les Chinois, c’est une idée  ridicule, cette route  serait plus facilement utilisée par l’Inde. Les Népalais considèrent les Chinois comme des alliés. Malgré les difficultés d’accès, des relations commerciales Chine Népal vont croissant. Malgré leur faible importance, elles permettent de contrebalancer la primauté indienne. L’Inde par contre est omniprésente dans toutes les activités du Népal : 

- économiques, le Népal n’a pas d’accès à la mer, essence : petrol ici, ou fuel carburant et domestique : matitel ici, dont il a besoin transitent donc par l’Inde. Le Népal achète à l’Inde les denrées alimentaires qu’il ne peut produire en quantités suffisantes : riz (sic), sucre… Les Indiens, les capitaux indiens sont partout présents, dans les banques, le commerce (même dans Thamel, Bodnath !), dans l’industrie népalaise… La monnaie indienne est légalement utilisée au Népal !
- politique humaine: les Indiens ont un libre accès au Népal ! Ils n’ont besoin ni de visa ni d’une carte de séjour ou d’un certificat de travail lorsqu’ils exercent une quelconque activité dans ce pays.

- elle inspire sa vie culturelle, les langues hindi et népali sont issues du sanscrit, l’alphabet dévanagari étant le même. Les hauts fonctionnaires des deux pays ont reçu la même formation basée sur la connaissance et la pratique d’un excellent sanscrit. Les hautes études scientifiques des Népalais se font majoritairement en Inde. Dans ce pays seulement un Népalais peut acquérir une formation d’ingénieur sérieuse. Les jeunes Népalais ayant pu fréquenter une école occidentale sont forts rares.

- dans le domaine politique le Nepal Congress népalais est à l’image du Nepal Congress indien. Il est dirigé par des membres de même formation, de même culture, de même langue, des membres pratiquant la même religion et dont les intérêts sont communs.

- le militaire népalais s’inspire du militaire indien.

- enfin, élément majeur dans une population profondément religieuse, l’hindouisme (religion d’état dans les faits) est pratiqué par 85 à 90 % de la population népalaise. 

Tout cela explique que nombreux sont ceux qui voient dans le mouvement contestataire actuel des habitants du Térai, les Madeshi, la main de l’Inde. Ils affirment que celle-ci accepterait plus volontiers au Népal une monarchie absolue qu’un gouvernement maoïste. Des exemples choisis dans les relations entre le deux pays peuvent cautionner cette version.

L’Inde exerce donc une très forte pression sur la vie népalaise. Il faut toutefois noter qu’il existe entre ces deux pays une différence majeure, l’Inde, dès sa libération a été capable de créer un état démocratique. Et il faut se poser la question : Quelle sera sa conduite après les élections? Si le Nepal Congress, Democratic ou non est majoritaire, son attitude sera n’en doutons pas bienveillante. Si le parti communiste C.P.N. U.M.L. et ses affidés sont au pouvoir, il est évident qu’il en sera de même. Si les partis du roi, droite et extrême droite gouvernent, sans enthousiasme sans doute elle fermera les yeux sur les problèmes de démocratie au Népal et poursuivra sa politique extérieure traditionnelle. Mais, quelles seront ses réactions si les maoïstes prennent le pouvoir ? Elles seront certainement négatives. Blocage aux frontières des denrées alimentaires, des combustibles? 
INFLUENCES OCCIDENTALES :
L’Occident, les pays riches tels que le Japon, la Corée du sud, la Nouvelle Zélande, l’Australie ont participé à la modification du Népal. Mais ils lui ont apporté autant de négatif que de positif. L’U.N.M.I.N., l’United Nations Mission in Nepal lui a certes enseigné que les Droits de l’Homme et la démocratie devaient inspirer toute politique (bien que pour le Népalais lambda qui n’a pas toujours son assiette pleine, qui n’a qu’une espérance de vie de 55 ans, ces mots n’ont pas une grande signification). Le tourisme a permis d’apprendre à des populations qui en ignoraient jusqu’au nom tous les bienfaits de l‘hygiène et de la prophylaxie. Il a montré à des hommes qui l’ignoraient qu’il existait d’autres nations, d’autres religions… Il a fait émerger une strate de tribaux jusque là considérés comme des rustres. Mais les aspects négatifs ont été très nombreux. Il eut été bien, par exemple, que des Occidentaux se préoccupent de ne pas détruire trop rapidement la richesse du passé et l’originalité de ce peuple. La musique populaire népalaise est d’une réelle originalité. Les musiques occidentales que des hauts parleurs jettent à tous les vents de Thamel, de Lukla, de Namché Bazar, de Like side… sont une forme de colonialisme aussi condamnable qu’affligeante. Thamel, fruit du tourisme, est devenu une chose aussi haïssable que ridicule. Et la majorité des touristes qui parle du Népal avec des trémolos dans la voix vient y résider, y flâne, y fait ses achats! L’engouement bébête sur ce pays et son peuple n’a pas été une bonne chose. Ils ne sont pas tous beaux, tous gentils, tous intelligents, tous honnêtes, tous souriants, tous ouverts au progrès… Et il y a même, surtout parmi les gens de caste, des xénophobes, des nationalistes protectionnistes, des partisans d’un Népal fermé ou du moins d’un Népal qui ouvre ses frontières le moins vite possible. Rappelons l’exemple des permis de trekking et d’expédition, les droits du conjoint étranger d’une femme népalaise assujettis à une durée de 15 ans qui le démontrent. Combien d’Occidentaux, après avoir effectué quatre ou cinq trekkings se sont pris pour des spécialistes du pays et se sont crus obligés de publier des livres sur lui. Photos de Bodnath, de Swayambunath, de Pashupatina, de Baktapur …. sont présentés à tous les éclairages. Dito sur l’Himalaya et l’himalayisme. Je plaide coupable. Cet étalage de livres d’extase sur le pays a donné à penser à ce peuple qu’il était unique, le plus original et le plus grand. Plus de pudeur en face de la misère, moins de larmes de crocodiles auraient été utiles aux autochtones. Moins de discours aussi, de mots lâchés sans pudeur : tourisme équitable, durable… Les médias spécialisés, en acceptant comme chose normale, les permis de trekking et d’expédition, les régions interdites, a aussi participé à enrichir une partie de la population alors que l’autre, majoritaire, restait dans une misère moyenâgeuse. Des inégalités entre les riches et les pauvres, entre les régions riches et les régions pauvres se sont accentuées. Richesse de nombreux habitants de Kathmandu, de Pokhara, de Dankuta, de toutes les régions de tourisme intensif: Chitwan, Annapurna, Langtang, Khumbu… et à un degré moindre celles de Bardyia, Manaslu, Ganesh, Rolwaling, Makalu, Kanchendzonga… alors que pour les habitants du Népal profond rien n’avait réellement changé. C’est aussi la comparaison entre ces deux niveaux de vie qui a participé à transformer ce peuple pacifiste en un peuple violent. Je répète la phrase d’Alexandre Dumas qui explique à elle seule les œuvres de Proudhon, de Marx, de Lénine et de Mao… : 
<< Il n’y a ni bonheur ni malheur, il n’y a que la comparaison d’un état à un autre >>. 
L’étranger résident de passage, Rpe, voir F.A.N. ci-dessus, est également fautif, lui, qui, inconscient du niveau extrêmement bas des salaires et du prix des denrées, accepte de payer n’importe quel prix. Ah ! l’évolution de ces prix dans les super marchés, ces bérioskas fréquentés par une élite ! Des prix incroyablement élevés sont demandés à ces étrangers qui payent sans discuter. Un kg de bois de chauffage, valeur 7 roupies leur est vendu 70 roupies! Il m’arrive encore de rêver à l’utilité du journal F.A.N. qui aurait donné des exemples de prix, d’arnaques et de magouilles habituelles. Ridicule occident quand il envoie un vieux président des USA dialoguer avec le chef du gouvernement de transition  (année 2007). Ce président qui, parce qu’il est un jour monté à Namché Bazar, se veut spécialiste du pays, vient discuter avec ce premier ministre du Népal, lui parle démocratie et Droits de l’homme, le nomme son <<héros>> ! Complicité évidente, la révolution fait peur à ces deux personnes de même âge qui ne savent pas ce que signifie vivre misérablement et oublient qu’un révolutionnaire n’a que faire des Droits de l’homme. Dans le domaine religieux également l’influence de l’Occident a été négative. L’engouement pour un bouddhisme au tracé mal défini nommé philosophie pour le rendre plus digeste à des estomacs matérialistes, l’oubli que les bouddhismes sont ou étaient dans leurs pays,  Népal, Tibet, Zanskar, Bouthan…  de simples religions, de véritables  religions, puissantes, asservissant des peuples incultes, n’a pas été bénéfique. Que de dollars, que d’euros, que de yens ont fait se multiplier le nombre de luxueuses constructions bouddhiques, entraîné la prolifération des lamas et des novices plus intéressés par l’utilisation de leur téléphone portable que par la compassion. Ces bouddhistes occidentaux ont conforté les populations nordiques du pays dans la croyance que leur religion était la seule conduisant au salut éternel ! Trop nombreux sont les exemples. Le résultat, l’honnêteté primitive des populations, leur courtoisie légendaire, en ont été ébranlées. L’étranger paye aujourd’hui les frais de ses attitudes, de son absence de lucidité, de ses excès. Et l’étranger continue de commettre ses erreurs, il y a des lieux pour touristes Thamel, Durbar square, Durbar marg, Likeside…. Il y a des magasins pour étrangers, super marché (dans lesquels on trouve même de la nourriture pour animaux ! De la nourriture r animaux dans le pays le plus pauvre de l’Asie !), des magasins de luxe, des restaurants dans lesquels le prix d’un repas correspond à un demi smic népalais… Les Népalais eux s’approvisionnant dans de minuscules pasals, mangent dans des boui boui. Il y a des hôtels de luxe : Yak and Yeti, Shangrila, Royal Shing…fréquentés uniquement par des étrangers. Des résidents de passage Rpa, y compris des salariés d’O.N.G! roulent sans honte dans des énormes 4 X 4 conduits par un chauffeur. 
L’étranger, peut être parfois malgré lui, se comporte en soldat d’occupation. 
CROQUIS N° 9. ILS NOUS AIMENT.
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Il est pour le Népalais un individu aux immenses moyens. Il en résulte que si le touriste inspire des amitiés commerciales, le résident permanent n’est pas aimé, c’est celui qu’il faut arnaquer, celui qui doit payer cher, plus de dix fois la valeur d’un produit. Les véritables amitiés qu’a créé le tourisme sont exceptionnelles. Il ne faut pas confondre attachement commercial et sentiment profond. Pauvres résidents vivant avec des moyens faibles. Sale type d’étranger qui se comporte au Népal comme il se comportait dans ses colonies et ne veut pas voir la réalité de la misère partout présente. Ridicule occident qui idéalise ou a besoin de dépenser son capital d’admiration, il le fait sur le Népal, ou de haine, il le dépense sur la Chine, pays antidote à l’Inde et pays proclamé ami par tous les Népalais qui connaissent le montant des aides qu’il apporte. Autre grave erreur, celle commise par le trekkeur qui n’a pas compris que la grande misère conduisait à la violence, que le niveau de vie de la majorité des Népalais correspondait à celui de nos ancêtres lorsqu’ils ont accompli leurs révolutions successives et qui lamentablement s’est révolté lorsqu’il lui a fallu payer un impôt révolutionnaire (1/100 du coût de son trek rappelons-le). Qui a été outré que des révolutionnaires – mot obsolète- perturbent son trek, noircisse l’image de ce pays de douceur aux paysages bucoliques où des populations vivent dans des maisons aux magnifiques toits de chaumes, se réunissent le soir dans des veillées romantiques autour d’un feu de bois. Sale type qui n’a pas compris qu’il n’y avait même pas un analgésique dans les maisons, que les portes de ces chaumières laissaient entrer les rats et les serpents, que le chaume du toit était le foyer d’une pullulante vermine, que les enfants de ces pauvres étaient obligés de travailler. Sale type qui oublie que l’espérance de vie est inférieure à 60 ans, qui utilise des mots pour apaiser son égoïsme, maquer son hypocrisie : durable, équitable, responsable. Comme si le durable existait, comme si l’équitable existait. Répétons-le, le contenu du sac de marin d’un trekkeur est en soi une honte et une chose non équitable. 
COMMENT S’ETONNER S’ILS NE NOUS AIMENT PAS !

ATTITUDES NEGATIVES DES NEPALAIS :
Dans le domaine des aides il faudrait que les dirigeants Népalais changent d’attitude. Il n’y a pas que des riches O.N.G. Une grande partie des aides provient de donateurs étrangers percevant des petits salaires. Or ces donateurs sont traités avec la même désinvolture que le trekkeur qui ne vient qu’une fois et ne laisse même pas cent roupies de primes à ses coolies. Exemple : un Occidental ayant électrifié un village situé dans un Parc national est obligé de payer tous les ans la taxe qui lui donne le droit d’aller dans ce village! Un Occidental qui se rend en avion dans une région qu’il aide paye le tarif étranger : 4 fois celui du Népalais. Autre domaine critiquable celui de la politique des visas touristiques. Ces visas ne sont délivrés que pour quatre à cinq mois. Difficile à des professionnels étrangers d’encadrer des touristes sur deux périodes de trek successives. Quant à l’habitude de tenter d’escroquer ceux qui les aident elle est simplement lamentable.
LES FEMMES DANS LA SOCIETE NEPALAISE :
Il faudra aussi que le législateur népalais modifie réellement le statut de la femme népalaise. La société népalaise est une société de type patrilinéaire, c’est l’homme qui donne la filiation. Même en terres sherpas c’est le mari qui donne l’accès au clan. L’enfant d’une Népalaise avec un étranger n’est reconnu que depuis quelques mois. Une Népalaise n’est rien, répétons-le, le mari étranger d’une Népalaise n’a aucun droit, il n’existe pas, il ne peut être propriétaire de rien, il est <Non tourist>. Répétons-nous, sous la pression occidentale, une modification a été accordée: le mari étranger d’une Népalaise aura droit à la nationalité népalaise. Grande chose? Non, demi-mesure, cela ne sera possible qu’après 15 ans de mariage ! De plus, il faudra pour cela qu’il rejette sa propre nationalité, la double nationalité étant aujourd’hui impossible. Dans cet exemple est tout le Népal: acceptation de demi-mesures, on entrouvre les portes ! 

LES ENFANTS DANS LA SOCIETE NEPALAISE :
Des enfants travaillent, l’Occident pleurniche, écrit des articles, propose des chartes, pose des plaques le long des chemins de trekking sur lesquels on lit : << Children no work >>. Comme si le problème des enfants au travail allait être résolu par des rouspétances occidentales, des murmures de consulats. Pour que les enfants népalais, non, les enfants du Tiers monde ne travaillent plus, il faut faire évoluer l’économie des sociétés dans lesquelles ils vivent. Faire évoluer les mentalités est facile quand le budget familial est équilibré sans l’apport procuré par le travail de l’enfant. Que les Occidentaux honnêtes prennent en charge le manque à gagner de la famille d’un enfant au travail, qu’ils rajoutent les frais d’éducation, de 100 à 200 rs mois pour un enfant externe dans une école gouvernementale, plus le manque à gagner familial, soit de 1000 à 1500 rs, voilà qui est supérieur à toutes les lamentations, à toutes les jérémiades.

Nous avons écrit que l’enfant d’une Népalaise non mariée ou dont le père n’est pas Népalais est  depuis peu reconnu par la société népalaise. Mais combien de Népalais vivent aujourd’hui sans carte d’identité, n’ont aucun droit civique. Ils ne sont que tolérés. N’ayant pas de carte d’identité ils ne peuvent pas avoir de passeport, n’ayant pas de passeport ils ne peuvent pas sortir du pays ! Tibétains immigrés comptez-vous.
L’ECOLE AU NEPAL :
Il y a depuis peu de véritables universités au Népal. La plus importante est celle de Kirtipur, il y en a une autre qui est située en pleine campagne près de Dulikel, sur la route Arnico Higway. Il existe de nombreuses écoles : bidhalaya mais les locaux de celles qui sont dans les campagnes ressemblent plus à des étables qu’à des locaux d’enseignement modernes. Murs non enduits, non peints, sol de terre battue, souvent pas de tables ni de bancs, pas de vitrages, il fait froid l’hiver à Kathmandu, plus froid encore dans les collines ou les piémonts himalayens. Classes surchargées : 40 à 60 élèves dans des pièces minuscules. 
CROQUIS N° 10. DES PARENTS MECONTENTS, DES PARENTS CONTENTS.
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Et tous les villages n’en sont pas encore pourvus. Des élèves doivent faire plusieurs heures de marches pour accéder aux lieux d’enseignement: deux à trois heures aller seul dans certaines régions. Même dans le Khumbu où les élèves marchent à plus de 4000 mètres d’altitude, dans le froid l’hiver ou l’été sous les pluies battantes de la mousson. L’année scolaire débute en avril. En juillet août il n’y a pas de grandes vacances, celles-ci ont lieu en période de dasagn, en octobre. Chaque classe scolaire est indiquée par un chiffre, il n’y a pas, comme chez nous, les ridicules appellations : cours préparatoire, cours élémentaire… Sauf pour la maternelle  dénommée nursery qui comprend normalement 2 années : la lower garden et la upper garden. On trouve ensuite la primary school divisée en 5 grades, puis la secondary school qui va du grade 6 au grade 10. On dit par exemple d’une personne qu’elle est allée à l’école jusqu’au grade 10. Ensuite les élèves peuvent aller dans une Université, celle de Kirtipur ou celle de Dulikel ou dans une école privée d’études supérieures. Celles qui préparent au business sont les plus nombreuses. Il y a deux types d’écoles primaires et secondaires au Népal : l’école gouvernementale et l’école privée. L’école gouvernementale, on ne dit pas l’école laïque, il n’y rien de laïque au Népal, l’hindouisme est présent presque partout, est théoriquement gratuite. En réalité les enfants doivent porter un uniforme payé par les parents. Il est de couleur bleu foncé. Cette obligation de port d’un costume est étrange, elle permettrait d’égaliser tous les élèves ! Malheureusement même un œil non averti distingue un enfant de riche qui porte un costume d’un bleu intense et l’enfant d’une famille pauvre qui porte un costume d’un bleu délavé, souvent déchiré. Notons que pour de nombreuses familles dans les campagnes un enfant qui fréquente l’école ne rapporte rien, il est donc une charge impossible à supporter. L’école gouvernementale base son enseignement sur la connaissance du népali-sanscrit-dévanagari. L’anglais y est peu ou pas enseigné. Il y a, dans la cuvette de Kathmandu surtout,  pléthore d’écoles privées. Le mot privé n’a pas un sens lié au mot confessionnel qu’il a chez nous. Ces écoles sont plus laïques que l’école gouvernementale qui ne peut se défaire de l’hindouisme. Dans ces écoles l’anglais est appris dès le premier jour. Amusant de voir un enfant de 3 ans qui parle à peine le népalais compter jusqu’à 10 en anglais. L’enseignement est sérieux. Ces écoles sont de fait des entreprises commerciales et certains critiques pour confirmer ce terme utilisent en parlant des frais de scolarité le mot racket. Un tiers de salaire de smic népalais par élève et par mois pour un externe, deux à trois fois ce smic pour un interne. Les livres sont payants. Chaque école veut avoir son propre bus -le nombre de bus dans la capitale diminuerait fortement si ces écoles étaient supprimées- Comme pour l’école gouvernementale, une tenue est imposée, chaque école a son costume, un ou plusieurs (tenue de cours, de gymnastique…). Parmi ces écoles il faut indiquer les écoles étrangères, la française est excellente et ses enseignants irréprochables.  Les Népalais peuvent s’y inscrire, le coût hélas est dissuasif: env. 20.000 rs mensuellement Mais que dire d’une école anglaise dans laquelle les frais s’élèvent à 50.000 rs par mois. 15 fois le smic népalais ! Qui peut payer de telles sommes ? Une énorme immoralité dans un pays de misère.

L’école, la seule institution qui permette de faire évoluer un peuple pacifiquement. De transformer les individus, de leur apprendre les valeurs humaines, à se libérer des croyances religieuses primitives grâce aux connaissances scientifiques acquises mais aussi au mélange des croyances religieuses. Un long, long chemin reste à parcourir à cette école népalaise pour qu’elle devienne vraiment démocratique.
CONCLUSIONS.
A la veille des élections on peut se demander quel sera l’avenir du pays. Si le mouvement maoïste prend le pouvoir il est presque certain que des réformes profondes seront apportées. Qui éviteront certainement une troisième révolution. La politique réformatrice sera-t-elle exercée avec ou sans excès? Avec ou sans une période analogue à celle de notre Terreur? Que de haines accumulées seront à apaiser! Ce régime maoïste restera-t-il de type démocratique ou se transformera-t-il en un régime dictatorial portant en lui un sérieux mépris pour les Droits de l’homme? Le nouveau pouvoir fera-t-il vraiment appel aux tribaux? Trouvera-t-il chez lui des représentants compétents? Le statut de la femme sera-t-il vraiment amélioré? Le pays ouvrira-t-il en grand, sans contraintes d’aucune sorte, ses portes? Mesure qui permettra d’irriguer en touristes les régions les plus pauvres? Modifiera-t-il l’administration? Les dirigeants maoïstes actuels sont des gens de la caste la plus élevée! Seront-ils capables d’oublier leur origine? D’atténuer leur xénophobie, leur goût du protectionnisme, indices d’un manque de confiance dans leurs possibilités et dans celles de leur pays. Les maoïstes sont accompagnés sur leur gauche par les membres de la Y.C.L. Youngs Communists Ligue, les jeunes communistes qui ne craignent pas d’abuser de la violence et par tous les bandits qui accompagnent une révolution et qui  utilisent le vol, la torture, le meurtre. Si les communistes CPN UML prennent le pouvoir, que peut-il se passer ? Cas un : ils pratiquent une politique révolutionnaire et transforment le pays en utilisant la voie démocratique. Dans ce cas on peut espérer qu’une troisième révolution n’aura pas lieu. Cas deux: ils pratiquent une politique réformatrice douce, la même politique que celle qu’ils ont appliquée lorsqu’ils étaient au gouvernement. Dans ce cas il est presque certain que des troubles sociaux, animés par les extrémistes mao, secoueront le pays régulièrement et qu’une troisième révolution sera nécessaire. 
Si le Democratic Congress est au pouvoir ses dirigeants n’étant pas là pour modifier profondément le pays on peut penser que dès leur arrivée au pouvoir les forces révolutionnaires prépareront une troisième révolution. Avec plus de force encore et de rapidité si c’est le Nepal Congress qui est au pouvoir. Ses dirigeants, comme ils l’ont déjà fait, vont tenter de noyer le poisson, d’accorder des demi-mesures pour masquer leur désir d’immobilisme. 
Si les partis de droite sont au pouvoir l’avenir est tracé, une main de fer conduira le pays. Une reprise des armes par les maoïstes doublés sur leur gauche par le mouvement plus dur des membres de la Y.L.C. la ligue des jeunes communistes, est obligatoire.
Des alliances son-elles possibles ? N.C. et communistes modérés ? Communistes modérés et maoïstes ? La première conduirait sans doute à une nouvelle révolution. La deuxième présenterait l’avantage de modérer l’action des maoïstes  tout en obligeant les communistes traditionnels à exercer une véritable politique révolutionnaire.

Le Népal va-t-il enfin rejeter ses vieilles structures? Ses vieilles méthodes ? Va-t-il s’ouvrir à la démocratie, à l’esprit cartésien, à la rigueur, à l’efficacité? Va-t-il tenter de réduire un peu l’inhumaine misère qui sévit dans tout le pays ? Il a tout pour réussir encore faut-il qu’il soit guidé par des politiques honnêtes, désintéressés et de valeur et qu’il soit intelligemment aidé par l’Occident ! 
Kathmandu mai 2008. 
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